ILIOTECA NAZIONALE 
ITRALE - FIRENZE 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



SETHOS 



TOME PREMIER. 



Digitized by Google 





mm m\ 




• 

m 




HISTOIRE OU VIE 

TIRE’E 

DES MONUMENS ANECDOTES 

PE 

L’ANCIENNE EGYPTE 

Traduite d’un Manufcrit Grec; 

TOME'PRE M I E 




Trï À* jm 

X 




agljl 


p s® 






Ri 


K 



A PARIS, 






Chez MrPFoLYTE-Lours Guekth, 

rue S. Jacques , vis-à-vis S. Yves. 



M. d. c c. xxxr. 

&EC APPR0B4U0N BT PRIVILEGE DU ROT, • 



Digitized by Google 









F AV TE S A CORRIGER 
dans le Premier Volume, 

I ‘ 

L I V R.E PREMIER. 



P Age 3. Ligne j.j,, CT* xx. CuruJes. Ufe's Cil- 
rudes 

LIVRE SECOND. 

Page 96. Ligne x. ty tophiton , Ife : , lithophy* 
ton. 

Page lof- Ligne 14. quatrupedes , Kfe^ , qua- 
drupedes. 

Page 158. Ligne i. grandeurs déterminés, üfiiç 
déterminées. 

LIVRE TROISIEME- 

Page 168. Ligne 6. les épreuve» » A/fcç , tes 
preuves. 

Page 177. Ligne 4. ils feront, ifs feraient.- 
Page 19 ). Ligne les cô r es , life% , les ccp es. 
P age zo 8 Ligne ç. Des millions- d'hommes- 9 
de» milliers d'hominëfr 

Page xx6. Ltg»e xx. une violente agitation de 
l’air, life\% une violente agitation d'air. 

| LEVRE QUATRIEME. 

tare 39 r. Ligne 1 * de les entendre parler 7 
ufe^ , de les en entendre parler. 

Page 407. dans la a ote,tjf4«\, toafc- 
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MA DA M E 

LA COMTESSE 



DE * * *. 

V * 



Madame , 



Les bienfaits particuliers 
dont je Vous fuis redevable 7 • 

Çtf les bontés dont Vous m ho- 
norés continuellement 9 ne me 
permettent pas d'adrefier à 
d autres quà Vous le fui té~ 
moignage de reconnût fance y 
dont fit capable un homme 

Tome I. â 
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E P I T R E. 

de ma profefpon. La vertu 
bienfaisante , qui ejl le princi- 
pal ou plutôt V unique fujet 
de cet Ouvrage , ma fait ef- 
perefy MADAME 9 qu il 
pourroit être de votre goût : 
& les perfonnes choifies 9 qui 
ont ï avantage de fréquenter 
votre Maifon 9 y reconnût - 
tront aisément votre caractè- 
re. J'ai l'honneur dé être avec 
un très -profond refpeél 9 

MADAME * 



Votre très-humble & très* 
obéïflfant Serviteur * * *. 




P REF AC E- 

J E préfente au Public la Traduc- 
tion d’un Manufcrit Grec qui 
s’eft trouvé dans la Bibliothèque 
d’une Nation étrangère , extrême- 
ment jaloufe de cette efpece de thré- 
for. Ceux qui m’ont procuré la lec- 
ture de ce Manufcrit, ne m’ont per- 
mis de le publier qu’en le tradui- 
fant , fans indiquer la Bibliothèque 
à laquelle appartient l’Original. 
L’Auteur ne s’eft nommé nulle part : 
mais quelques endroits du Livre 
même font connoître quecétoitun 
Grec d’origine , vivant à Alexan- 
drie fous l’Empire de Marc-Aurele.’ 
Il n’y a pas lieu de douter que 
ce ne foit ici un Ouvrage de fi&ion.' 

Les entreprifes dont les fuccès font 

^ • • 

ai; 



V 



ÿi PREFACE. 

à peu près tels que le Le&eur les 
defire , quelques perfonnages qui 
fe retrouvent lorfque l’on ne comp- 
toit plus de les revoir enfemble , 
mais fur tout le grand nombre de 
difcours dire&s ou tenus par les 
perfonnages mêmes } tout cela prou- 
ve que mon Auteur ne s’eft point 
affujetti à des faits réels, ouïes cir- 
conftances ordinaires de la vie jet- 
tent plus de dérangement } & qu’il 
s’eft rendu maître , non feulement 
des actions , mais encore des pen- 
sées de tous ceux qu’il fait agir. 

Le genre d’utilité dont il vou- 
loit être l’a engagé au choix de ce 
genre de compofition. On ne fçau- 
roit difputer à l’Hiftoire proprement 
dite fes avantages. Elle eft une cul- 
ture d’efprit qu’on exige de toutes 
les perfonnes qui doivent montrer 
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PREFACE: V 

quelque éducation. L’Hiftoire eft 
effentielle à la profedion de quel- 
ques-uns > & elle eft un délaffement 
d’un goût prefque univerfel , à l’é- 
gard de ceux dont les occupations 
principales en paroiffent le plus 
éloignées. Elle eft une des plus gran- 
des fources de la vraye Philofophie ; 
par la connoiflance ‘quelle donne 
des pallions & des préventions hu- 
maines. Elle pafle pour le guide le 
plus fur de la politique, par l'ex- 
périence de tous les fiecles qu elle 
peut mettre dans un feul hommeJ 
Quelques-uns enfin la regardent 
comme un grand fond d’inftruétions 
morales, parles exemples continuels 
qu elle fournit du bien & du maL 
Mais par rapport à cette derniere 
propriété > je crois qu'en examinant 

la chofe de près , on trouvera l’Hifj 

^ • • • 
a uj 
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VJ P R E T \A C P. 

toire bien inférieure àlaFi£tion;Ior£» 
que celle-ci eft employée de la feule 
maniéré qui convienne à un fage 
Ecrivain , c’eft- à-dire , dans l'inten- 
tion de former les mœurs. L’Hiftoi- 
re n’eft par elle-même qu’un amas 
de faits que la Providence conduit 
à des fins ordinairement cachées ; 
& quoique tout foit merveilleufe- 
ment ordonné dans les vues myfte-i 
rieufes de la fagelfe ôc de la juftice 
Divine ; la fuite des a&ions des 
hommes n’eft afles fouvent à l’exté- 
rieur, qu’une fuite de projets man- 
qués ôc de crimes impunis. Le fpec- 
tacle de ce qui s’eft palfé dans le 
monde n’eft pas autre à la rigueur 
que le fpe&acle de ce qui fe pafle 
dans une place publique : ni l’un ni 
l’autre de ces deux fpeêtacles n’eft 
moral que par les reflexions du 



PREFACE. VÎ; 

Spe&ateur ou du Relateur. En un. 
mot l’Hiftoire prife en elle -même 
eft plutôt un objet qu’une doêtrine. 

Il n’en eft pas ainli d’un Ouvrage 
de fi&ion. L’Auteur moral, s’il prend 
la forme de narration , fe propofe 
ordinairement d’indiquer ôc de re- 
préfenter toutes les vertus propres à 
l’état ou, à la condition de fon Hé- 
ros. Il le place dara toutes les con- 
jonctures qui peuvent donner lieu à 
l’exercice de fes vertus. Il l’oppofe 
non feulement à de médians hom- 
mes, mais à des hommes d’une ver- 
tu foible ôc chancelante î afin que 
leur comparaifon avec lui donne un 
plus grand luftre au caraCtere du 
perfonnage principal. Il accompa- 
gne fes peintures de jugemens por- 
tés , Ôc d’avis formels. En un mot ; 
il rend l’inftruCtion complété ôc par 

aiiij 
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VÜj PREFACE. 

les leçons & par les exemples. On 
réuniroit ou l’on fondroit enfemble 
plufieurs grands hommes de l’ His- 
toire 6c l’on raflembleroit les éve- 
nemens de bien des fiecles; avant 
que d’y rencontrer les Sujets d’ad- 
miration Ôc d’imitation , qu’un bon 
Auteur de fi&ion fait trouver dans 
une partie fouvent affés petite de la 
vie d’un feul Héros. 

Les deux Ouvrages qui ont paru 
jufqu’ici parmi nous dans ce genre, 
Télémaque ÔC les Voyages de Cyrus 
ont parfaitement rempli cette idée. 
Ce n’eft pas la comparaison de l’Hif- 
toire qui eft d’un ordre tout différent, 
c’eft la comparaison des bons Ouvra- 
ges de fi£tion,qui contribuera de plus 
en plus à faire Sentir la futilité perni- 
cieufe des Romansdorfqu’on entend 
par ce terme une peinture avanta- 



/ PREFACE! h 

i 

geufe , ou feulement favorable des 
foibleflès ou des défordres de l’a- 
mour. Mais un fruit plus important 
encore des bons Ouvrages de fic- 
tion , fera de défabufer les hommes- 
du faux Heroïfine. L’ambition fan- 
guinaire ou la vengeance implaca- 
ble célébrées par tant d’Orateurs ÔC 
par tant de Poètes, fous le nom de 
valeur, feront dépoüillées de l’éclat 
dont on a voulu les revêtir : & l’on 
regardera bien-tot comme de fauffes 
beautés d’éloquence ou de poëfie 
tout ce qui aura fervi à relever de 
fauffes vertus. 

. Cet heureux effet femble déjà s’ê» 
tre répandu dans tous les efprits. La 
défblaüon des Peuples ne paroit plus 
être* du moins ^chés les Nations po- 
licées, un objet d’émulation. Les 
éloges des conquêtes ôt des rava- 

a Y 
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ges n’entrent plus dans l’éducation 
des Princes Enfans > & les bons 
Poëtes ne les vantent plus de ne 
joiier qu’avec des armes. Je n’ai 
pas lieu de me repentir d’avoir dit 
autrefois * en parlant de Telemaque : 
Que fi le bonheur du genre humain 
pouvoit naître d’un Poëme j il naî- 
troit de celui-là. Quoique ceux qui 
gouvernent le monde s’appliquent 
rarement à la le&ure ? cependant 
comme les Précepteurs des Rois 
connoiflent les Lettres., & dans leur 
origine & dans leurs progrès'^ ils ne 
îaiflent ignorer à leurs Eleves ni les 
principes de morale qui fe dévelop- 
pent , ni les maximes de douceur 
qui s’ établirent de leur tems même» 
Les Princes montent fur le Thrône 
déjà inftruits de la véritable gloire % 
& p enfant tous enfin fur ce fiijec 
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PREFACE. Xj 

comme le Public, ils concourent en- 
femble à le maintenir dans le repos 
& dans le bonheur qu’il attend 
d’eux. -. r : 

Une paix dont la durée ne trou- 
ve pas d’exemple dans notre Hift 
toire , eft fans doute le fruit de la fa* 
geffe d’un grand Miniftre î ôc les 
François lui tiennent tout le compte 
qu’ils doivent lui tenir des attentions 
&. des ménagemens qui maintien- 
nent leur tranquillité. Mais les Prin- 
ces avec qui il traitte apporteraient 
peut-être plus de réfiftance à fes der 
firs ; fi une éducation aidée par un 
Ouvrage utile à tous les Rois delà ter* 
re,neles avoir approchés eux-mêmes 
des difpofitions oà fe trouve i’Au- 
gufte & jeune Monarque , dans le 
Royaume duquel Telerruque a pris 
naiflance. Si l’on eft bien reçu à faut* 
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xij PREFACE: 
tenir quelesLettres toûjoursplus cul- 
tivées , ont introduit lapoliteffe & le 
bon goût dans toutes les Cours & 
dans toutes les Villes de l’Europe ; 
il doit être permis d’attribuer, du 
moins en partie , l’amour de la paix 
qui femble regner aujourd’hui chés 
tous les Peuples, à des Ouvrages 
d’une morale excellente, revêtus 
d ailleurs de tous les agrémens pro- 
pres à les faire goûter. On peut fans 
doute les joindre aux autres caufes 
de cet efprit d’équité ôc de pacifica- 
tion dont on fe pique partout de 
montrer du moins les apparences ; 
qui bannit peu à peu ces animofi- 
tés de Nation , que le feul éloigne- 
ment deleurs anciens prétextes corn- 
mençoit à rendre injuftes & hon- 
teufes ; & aufquelles on fubftituë tous 
•les jours l’eitime réciproque des ver- 



PREFACE. xii; 

tus , des talens , & de toutes les bon- 
nes qualités de Tes voifins. 

Outre la réformation des juge-' 
mens & l’adoucifTement des mœurs , 
une fuite naturelle du fuccè3 de Télé- 
maque devoit être l’établiffement d’un, 
nouveau genre d’Ouvrage. Mais au 
Heu que les premiers Poëmes de 
l’antiquité ont produit des imitations 
de même forme & de même nom ; 
comme des Epopées, des Tragé- 
dies > des Idylles , ôc femblables ? on 
n’a imité l’Auteur de Telemaque que 
par l’effentiel ? c’eft-à-dlre r par la 
même intention > ou par le zélé de 
produire les mêmes fruits^ Ainli au 
lieu que Telemaque eft un Poëme é-. 
pique? les Voyages de Cyrus ne font; 
conformément à leur titre , qu’une 
courfe du Héros entreprife pour re- 
cueillir les inftruëtions de tous les 
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Sages de fon tems > 6c pour rap- 
porter dans fes Etats ce qu’il y avoir 
de bon ôt d’avantageux dans les 
différentes Loix des Royaumes ou 
des Republiques célébrés. 

L’Ouyrage dont il s’agit ici efl 
par rapport au deffein moral du mê- 
me genre que l’un ôc l’autre > mais 
il en différé encore plus pour la for- 
me qu’ils ne font différens entre eux. 
L’un 6c l’autre font proprement une 
Education : ôc quoique Cyrus en 
forte moins jeune que Telemaque > 
les deux Héros m’ont recueilli en- 
core que les inftruétions qu’ils dé- 
voient mettre en ufage 5 ou n’ont 
fait que les effais de ce qu’ils dé- 
voient pratiquer ; le premier dans la 
conduite d’un petit Royaume , ôc 
le fécond dans le gouvernement d’un 
grand Empire. Mon Auteur au con? 



PREFACE, XV 

traire propofe une vie complette > 
ou l’application actuelle des princi- 
pes ôc des fentimens que fon Héros 
a puifés dans une éducation très- 
finguliere. Ainfi dans une Hiftoire 
diftribuée en dix Livres 5 le Héros 
dès le quatrième eft èn'état d’infc 
truire les autres ; & dans toute la 
fuite il n’agit plus que par lui-même* 
Animé duvéritable Heroïfmèjil em-> 
ployé le tems d’un long exil à cher^ 
cher des Peuples inconnus qu’il déli-r 
vre desfuperftitions les plus cruelles^ 
& dont il devient leLegiflateur. Dans 
Ion retour il fauve par fon courage 
une puiflante République d’un en^ 
nemi qui étoit à les portes il n’é- 
xige d’elle pour fa récompenle que 
le fafüt du Peuple vaincu , dont le 
Roy ou le Tyran l’avoit attaquée* 
Rentré enfin dans là patrie , il fe 
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tend le bienfai&eur de ceux qu’il 
avoit fujet de regarder comme fes. 
Ennemis & fes Rivaux ; & il le ré- 
)oüit des conjon&ures qui engagent 
fon honneur à leur facrifier fes inte- 
rets 3 & qui lui font un devoir de la 
félicité quil leur procure. 

Ce n’eft pas feulement par dif- 
pofition naturelle ou par habitude 
que Sethos eft vermeux. Les motifs, 
de fa conduite font tirés de princi- 
pes conftans ôt éclairés qu’il expo- 
fe en diverfes rencontres : & il fe 
fait à lui-même des décidons , qui 
allant toujours au plus parfait ôt mê- 
me à l’heroïque , font neanmoins, 
plus recommandables par la jufteffe; 
que par la féverité.. Là-deffus on 
doit juger que l’Auteur qui a têcu: 
dans le fécond fiecle , a eu quelque 
connoiffance d’une morale très-fur 
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PREFACE. xvlj 

périeure à celle du Paganifrne. Il eft 
aifé de s’appercevoir que c’eft delà 
qu’il a emprunté ces définitions ôc 
ces diftinûions exaétes des vertus & 
des vices , qu’il met quelquefois 
dans la bouche de fon Héros & de 
quelques autres de fes perfonnages* 
C’eft aufli ce qui me donne la con- 
fiance devancer que cet Ouvrage 
contient une morale plus recherchée 
& plus approfondie qu’on ne l’a vue 
encore en aucun Livre de pures 
belles Lettres , ou du nombre de 
ceux qu’on peut appeller profanes. 

Cependant comme l’Auteur laif* 
fe fon Héros payen ; il ne s’agit ab- 
folument dans cette Hiftoire ou dans 
cette vie que des vertus morales. 
Il n’eft point inutile de les recom- 
mander aux hommes. C’eft par-là 
que l’on peut avoir , fi je l’ofe dire , 
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XViij PREFACE. 

un commerce de moeurs avec les 
Peuples les plus différens de Reli- 
gion. C’eft par là que dans la Re- 
ligion même on peut entretenir l’hu- 
manité 8c la probité , li néceflaires au 
bien Public 3 dans ceux qui ont le 
malheur de n’être pas allés fenfibles 
à des motifs d’un autre ordre , ôc 
plus importans pour eux. C’eft par- 
là enfin que l’on peut faire remar- 
quer à des perfonnes trop zelées ; 
qui parodient méprifer les vertus 
Amplement morales , que les vertus 
x Chrétiennes font à leur égard ce 
que la foy eft à l’égard de la raifon : 
c’eft-à-dire , quelles leur font fupe- 
rieures fans leur être jamais con- * 
traires. 

Une fécondé vûë de mon Au- 
teur avoit été de jetter dans fou 
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PREFACE, xi* 
Ouvrage à l’occafion d’un Héros 
Egyptien , un grand nombre de cu- 
noCités littéraires concernant cette 
fameufe Nation. Mais de plus , corn-* 
me il fait parcourir à fon Héros une 
grande partie de la terre , il avoit 
recueilli avec foin les premières no- 
tions de l’ancienne Géographie.' 
C’eft une des raifons , fans doute * 
qui lui avoient fait prendre le tour 
d’une Hifto ire ou d’une Vie, plutôt 
que celui d’un Poëme ou d’un Ro- 
man. Én effet , l’exemple d’Hero- 
dote, de Polybe , de Diodore, ôc 
fur toufde Plutarque, l’autorifoient 
à inferer dans fa narration, non feu- 
lement des antiquités politiques ou 
militaires î mais encore des traits 
hiftoriques fur l’origine & fur le pro- 
grès des connoiffances humaines. 
Ces grands Ecrivains regardoient 



*x - PREFACE. 
ces digrefïions comme très-curieu- 
fes pour le commun des L'e&eurs , 
qui n’ont pas le tems ou la patien- 
ce de recourir à d’autres fources. 

J’avoüerai pourtant que l’afp e£l 
de tout mon Texte traduit m’a fait 
craindre l’inconvenient des interrup- 
tions , ou trop longues ou trop fré- 
quentes , dans une vie feinte que fa 
contexture doit rendre plus interef- 
fante que les vies ordinaires. Je 
n’ai donc confervé de tout le détail 
de l’Original en cette partie, que 
ce qui étoit nécelfaire pour donner 
une idée fuffifante de ledttcation 
d’un Héros , qui a befoin de beau- 
coup de connoiflfances pour entre- 
prendre le premier une très-longue 
navigation, & pour laiiïer des Loix 
convenables aux différens Peuples 
qu’il a policés. Les Academies de 
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Memphis qu’il fréquente dans fa 
première jeuneffe , & l’Obfervatoire 
de Thebes qu’il vifite avant fon em- 
barquement , étoient des prépara- 
tions effentielles à ce deffein. Ainfl 
on trouvera encore le plan des pre- 
mières dans le fécond Livre , & 
une legere defcription de l’autre 
dans le cinquième. Mais dans ces 
endroits mêmes épargnés, j’ai ex- 
trêmement abrégé la comparaifon 
hiftorique que l’Auteur faifoit des 
Sciences des Egyptiens avec celles 
des Grecs. 

Cependant l’impreffion générale 
qui réfultera du corps de l’Ouvrage,’ 
eft capable encore de donner une 
idée allés étendue des Egyptiens, 
des Phœniciens , & de quelques- 
autres Peuples : & la Fiêlion même » 
n’empêchera point qu’on ne recon- 
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kxîj PREFACE. 
noifle le fond de leur efprit 8c de 
leurs mœurs. Il y a bien des gens 
qui n’ont point d’autre notion des 
Grecs 6c des Romains que celle 
qu’ils en ont prife dans les Tragé- 
dies : 6c un certain fentiment qu’on 
âuroit peine à définir , leur fait très- 
bien démêler ce qui doit être vrai 
de ce qui peut n’être qu’inventé. 
On a ménagé cet avantage aux Ro- 
mans mêmes : 6c le neuvième Tome 
de la Cleopatre préfente un Tableau 
aufïi fidele de l’intérieur de la Cour 
d’Augufte , qu’on auroit pû le de- 
mander à l’Abbé de Saint Real.Mais 
on trouvera ici des indications plus 
fenfibles que ne les donnent ni les 
Tragédies ni les Romans. 

On peut d’abord s’affurer des cir? 
confiances particulières tant de l’E- 
gypte que des autres Nadons , que 
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PREFACE. xxiij 
l’Auteur appuyé du nom de quel- 
ques Ecrivains connus. Il femble 
avoir fait lui-même la réparation du 
réel & du fuppofé , en alléguant 
fes Auteurs Anecdotes pour les faits 
qu’il invente dans leur entier , ou 
pour des coûtumes , qui ayant leur 
fondement dans le vrai , font recti- 
fiées ou amplifiées dans le détail. 
Le privilège de la Fiction , eft de 
facrifier l’exaétitude des faits non 
feulement aux vérités morales, mais 
encore à rembelliffement du dis- 
cours 5 en fuppofant de plus, que 
cet embelliffement a pour but de 
faire mieux recevoir l’inftruCtion. 
Un exemple de cette conduite de 
mon Auteur, eft l’important article 
de l’Initiation qui remplit feul deux 
Livres entiers. Mais cet article même 
eft très-conforme à l’elfentiel de cet- 
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xxiv PREFACE. 

» * 

te inftitution célébré ; autant qu’elle 
a pû tranfpirer , malgré le filence ri- 
gide qui la couvroit, & telle qu’on 
en voit des traces dans les Auteurs 
ou Payens ou Chrétiens qui en ont 
parlé. Tout l’Ouvrage eft plein de 
pratiques ou d’ufages dont j’ai fou- 
tenu moi-même une partie par des 
remarques jointes au texte. Et à 
l^égard de plu (leurs autres traits 
moins confiderables , & pour lef- 
quels j’ai évité de charger de cita- 
tions un Livre tel que celui-ci î je 
ne crains pas de dire que plus on 
aura de leêlure, plus on trouvera 
mon Auteur d’accord avec les té- 
moignages ou raflèmblés ou difper- 
fés dans les différens Auteurs qui 
nous reftent de l’Antiquité. Car quoi- 
que j’aye voulu débarafler cet Ou- 
vrage de toute érudition importune ; 

Je 
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je n’ai pas prétendu lui ôter l’avant 
tage ôc le foutien des recherches 
curieufes : & j’ai eu defTein de con- 
ferver l’efprit de mon Auteur, qui 
joignant l’amour des Lettres à l’a- 
mour de la vertu, regarde même les 
Lettres, dans une Nation prife en 
général, comme la fource & l’ap- 
pui des vertus humaines & civiles.' 

Il fembleau relie que cet Auteur 
tire du lieu où il a vécu toute la vrai- 
femblance qu on peut exiger d’un 
Auteur de Fi£tion,par rapport aux 
connoilTances qu’il peut avoir des ac- 
tions & des fentimens de fon Héros. 
Il s’agit d’un Prince Egyptien né 
dans le fiecle qui a précédé la guerre 
de Troye ; tems auquel l’ancienne 
Egypte £e trouvoit dans fa. plus gran- 
de Iplendeur. Or ce tems eft trop; 
xeculé pour avoir fourni des Me- 
Tome I. £ 
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moires publics à quelque autre E- 
crivain de l’Italie ou de la Grecè. 
Mais il eft très «naturel qu’un Ci- 
toyen d’Alexandrie ait eu en fa dif* 
pofition des Mémoires tirés par le 
défor dre des guerres, des Archives 
facrées de l’Egypte, ôc inconnus 
même aux Prêtres Egyptiens de 
fon tems : & de plus les Auteurs 
de ces Mémoires peuvent avoir été 
les Prêtres mêmes qui ont accom- 
pagné Sethos dans fes voyages. 
C’eft pour donner une autorité fem* 
blable à fon récit , que Mademoi- 
selle de Scudery dans la Préfacé de 
fon Cyrus , Héros pofterieur à ce- 
lui-ci de fept ou huit cens ans , fou- 
haite pourtant quon fe repréfente 
fon Ouvrage comme la tradu&ion 
d’un ancien Manufcrit trouvé dans 
la Bibliothèque du Vaticaa. 
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, En fécond lieu , comme mon 
Auteur ne parle des Sciences des 
Egyptiens qu’en les comparant à 
celles des Grecs , par lefquels feuls 
les Romains connoiffoient l’ancien- 
ne Egypte î le fécond fiecle , ou le 
paffage du premier au fécond 3 oit: 
cet Auteur a vécu, étoit le tems le 
plus favorable pour cette comparai- 
fon; En effet , ce paffage a formé 
le plus beau fiecle des Sciences 
pour les Romains ôc pour les Grecs 
confondus alors fous le même Em- 
pire. M. de Saint-Evremont a déjà 
remarqué que celui d’Augufte n’a 
brillé que par la poëfîe ? & qu’il 
faut chercher un peu auparavant le 
beau tems de l’éloquence. D’un 
r autre côté nos meilleurs Ecrivains 
en matière de Peinture & de Sculp- 
ture , M. Felibien ôc M. de Piles ^ 
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parodient avoir renvoyé le frecïe 
des beaux Arts chés les Romains ; 
à l’intervalle déterminé par les ré- 
gnés de Vefpafien ôc des Antonins. 
Les feuls noms de Pline, de Ptole- 
mée , ôc de Galien donnent lieu de 
placer vers le même tems le plus 
haut point des Sciences : ôc l’on 
trouvera dans cette Hiftoire quel- 
ques indices , qu’ Alexandrie en 
étoit alors le vrai féjour pour les 
Romains mêmes. Ces confidera- 
tions juftifioient mon Auteur fur 
ce que j’ai cru devoir retrancher en 
cette matière , ôc lui donneront 
peut-être plus de crédit à l’égard du 
peu que j’ai confervé. 
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SETHOS, 

HISTOIRE OU VIE 

Tirée des Monumens anecdotes 
de l’ancienne Egypte. 

Traduite d’un Manufcrit Grec. 



LITRE PREMIER. 




Es Egyptiens , qui font 
remonter l’ancienneté de 



leur origine ‘ jufqu’à des 
temps où notre Hiftoire 



iqu 

où notre H 
n’atteint pas » difent que les Dieux 
ont été leurs premiers Rois. Ils en 
comptent fept : Vulcain, le Soleil, 
Agathodénion , • Saturne , Qfiris, 
Tome /, A 
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Ifis, ôc Typhon. Par Vulcain, au* 
quel ils n aiïignent point de com- 
mencement, leurs Philosophes en- 
tendoient le feu élémentaire répan? ' 
- du par tout. Ce même feu réuni 
en un globe eft le Soleil fils de 
Vulcain. Agathodémon défini par 
fon nom même, étoit le bon efprit 
ou le bon principe. Saturne, ou le 
temps , étoit pere d’Ofiris Ôc d’Ifis , 
frere ôc fœur , mari 6c femme , les 
deux foxes de la nature. Typhon, 
leur troifiéme frere, a toujours re- 
préfenté chez eux le malin efprit 
ou le mauvais principe. 

Ofiris ôc Fs ont eu pour fils Ho- 
tus, laraifon ou la fageffe humaine , 
qui commence le régné des demi- 
Dieux. Ceux-ci font au nombre de 

. i % % ■ *. .*> 

neuf: Horus, Mars, Anubjs, Her- 
cule, Apollon, Ammon, Tithoës, 
Sofus, ôc Jupiter ou Menés. Je ne 
m’engage point à parler d’eux en par- 
ticulier , d autant plus que la plupart 
font allez çomius ôc des Grecs ôc 
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ides Latins j dans leur lignification 
même allégorique. Je remarquerai 
feulement, pour arriver dune ma- 
niéré plus claire au temps de mon 
Héros , que le dernier des demi- 
Dieux commence le régné des hom- 
mes. Il ne hit même regardé de fon 
vivant que comme un homme : Mais 
après avoir gouverné feul toute l’E- 
gypte fous le nom de Menés , le bon- 
heur de fon régné l’a fait mettre après 
fa mort au rang des Dieux , fous le 
nom de Jupiter. Il eut quatre fils ; 
Thotou Mercure ^ Efculape, Atho- 
tès , 6c Curudes , dont les deux pre- 
miers ont été nais comme lui au nom- 
bre des Dieux. Pour rendre fa fuc- 
cefïion égale entre eux , Menés par- 
tagea l’Egypte en quatre Roïaumes : 
Mercure régna à Thebes , Efculape 
à Memphis , Athotès àThis, 6c G’u- 
tudes à-Tanis. Voilà l’origine des 
quatre grandes Dynafties de l’Egyp- 
te, qui . ont été collaterales ou con- 
temporaines pendant feize cens ans* 
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ju (qu’au fameux Sefoftris , Roi do 
Thebes ôc conquérant de l’Afie. (‘) 
Les autres Dynafties Egyptiennes, 
que quelques Hiftoriens font mon- 
ter à une vingtaine, depuis Menés 
jufqu’à Sefoftris , ne font que des 
branches particulières de ces quatre 
fouches principales : ôc les noms dif- 
ferens qu’on leur donne , comme 
d’Heraçleopolites , deXoïtes, d’E- 
lephantins, ôc autres femblables, ne 
viennent que du féjour de quelques-» 
uns d’entre les Rois de chaque Dy-r 
naftie en differentes Capitales d’un 
même Roïaume. 

A l’égard des Rois Pafteurs qui 
étoient étrangers , ôc qui ayant fub- 
fifté en Egypte pendant trois ou qua-> 
tre fiecles fembient avoir interrom- 
pu cette fucceffion j ils n’ont jamais 
eu de poffefïion réglée en de-ça de 
Tanis , au bord du Delta, dont ils 



i . LesGenealogies qui 
precedent font confor- 
mes à celles de Mars- 
Kam j mais ce qui luit 



paroît s’accorder avec 
la Chronologie du Perg 
Pezton. 
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‘Contraignirent les Rois naturels de 
fe retirer à Heliopolis. Mais comme 
ces étrangers originaires d’Arabie 
faifoient de frequentes courfes dans 
le refte de l’Egypte , tous les Egyp- 
tiens réiinis les attaquèrent ôc les 
vainquirent ; de forte que les vain- 
cus par eux Ôc par leurs defcendans 
fournirent toute l’Egypte d’efclaves. 
Cette vi&oire fut remportée près de 
deux cens ans avant la naiffance de 
Sefoftris , qui trouva l’Egypte tran- 
quille , ôc qui la rendit très-floriffan- 
te. Ce Héros éleva fon courage juf- 
qu’à fe propofer l’exemple du Dieu 
Ofiris : ôc comme celui-ci , félon les 
traditions Egyptiennes , avoit par- 
couru une grande partie de la terre , 
pour apprendre à fes habitans à la 
cultiver, ôc à former entre eux des 
focietés douces ôc utiles > ainfi Se- 
foftris fut le premier Roi du régné 
des hommes , qui porta fes armes 
dans l’Afie, pour y établir les loix, 
Ôc y introduire les çonnoifïances de 

A iij 
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l’Egypte. Il avoit même gouverné 
les quatre Roïaumes Egyptiens, non 
pas à la vérité par une domination 
forcée , mais par la fuperiorité de fon 
génie , de fes vertus ôc de fa repu-? 
ration. 

Ses premiers fuccefleurs foûtin-» 
rent encore quelque temps , fur-tout 
à l’égard des Provinces étrangères., 
l’éclat d’un !i grand Empire : ôt l’oft 
trouve environ cent ans après Sefof- 
tris , Mendès ou Memnon , Roi de 
Thebes , Maître de Sufe & de la 
Phrygie, châtiant la Baêtriane re~ 
voltée , ôc rétabliffant l’ordre chez 
les Peuples conquis par fon Ayeul. 
Mais Rameflès qui fuccéda à Mem^ 
non , n’ayant ni le courage ni la fa- 
gefle de fes ancêtres , perdit par fa 
foibldfe tous les Pais de conquêtes, 
& par fon orgueil un titre qui lui ref- 
toit encore au-deflus des autres Rois 
de l’Egypte. Ses prédeceffeurs im- 
médiats , ayant befoin de toute leur 
attention & de toutes leurs force# 
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-pour maintenir dans l’obéiflânce les 
provinces éloignées , avoient extrê- 
mément ménagé ces Rois , & n’a- 
voient point abufé d’un droit qu’ils 
fentoient n’avoir été véritablement 
attaché qu’au mérite perfonnel dé 
Sefoftris. Mais le jeune 1 Ramef- 
fes découvrit d’abord fon caraêtere 
-par deux Obelifques , qu’il fît char- 
ger de titres fi fallu eux ôt fi faux 
par rapport à lui, qu’on a crû dans 
ces derniers temps qu’ils fé rapport 
ioient à Sefoftris. Ce jeune Prince 
toujours prêt à fe parer d’une gloire 
vaine & momentanée , dont il né 
prévoyoit jamais les honteux retours, 
s’avifa de faire porter des ordres for- 
-mels à ces Rois dé venu s fes égaux. 
Mais ils lui déclarèrent qu’ils préten- 
•doient que l’Egypte reprit l’ancien- 
ne forme de fes quatre Dynafties , 
toujours collaterales & indépendan- 
tes depuis les quatre fils de Menés. 

I. Kiri{. Oed. Ægyp. tom, 4./». 1(1. & MarsîratPf 
P. 431. «dit. in foi, 

** * » »• • • 

A ni) 
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Ils alléguèrent que Sefoftris lui-méV 
me ne les avoit point interrompues: 
& que les Rois leurs prédeceiïeurs 
ayant gardé de fon vivant le titre 
& les honneurs de la Roïauté j ils 
n’avoient accepté divers reglemens 
que Sefoftris avoit propofés, que 
parce qu’ils étoient avantageux à la 
Nation entière. Telle étoit la dis- 
tribution quil avoit faite de l’Egyp- 
te en trente-fix 1 Nomes ou Provin- 
ces, dont les Gouverneurs particu- 
liers veilloient plus facilement aux 

f roduélions de la Nature & de 
Art , qu’elles pouvoient fournir 
pour le commerce étranger, &aux 
impofitions qu’elles étoient en état 
de porter dans les guerres généra- 
les. C’eft à lui , difoient-ils , que l’on 
devoit ces temples élevés dans cha- 
que ville , en l’honneur de fon Dieu 
tutelaire ; ce mûri qui regnoit depuis 
Pelufe jufqu’à Heliopolis , & qui ar- 
rêtait les courfes des Syriens ôt des 

x. Dit dore U 1* 
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Arabes voifins du grand défert , peu- 
ples indifciplinables ; ce large canal 
de communication, qui joignant la 
Mer méditerranée à la Mer rouge, 
fàifoit pafler par l’Ëgypte tout le 
commerce de l’Orient & de l’Oc- 
cident» enfin ces digues & ces éclu- 
fes , qui dans tout l’efpace compris 
depuis les cataractes au Nil jufqu’à 
fes embouchures, entre les monta- 
gnes de la Libye & les côtes de la' 
Mer rouge,arrêtoient ou rece voient, 
félon le befoin., les inondations du 
fleuve. Mais , ajoûtoient-ils , toutes 
ces chofes étant faites , ils fçauroienc 
les entretenir, chacun dans fon état,, 
fans attendre les avis de Rameflcs 
dont ils ne vouloient point fur tout 
recevoir les ordres. Cette réfiftance 
termina une difficulté qu’un Roi plus, 
prudent cjue lui auroit pu laiffer en- 
core indecife : ôc il fut réduit à fe 



contenter du titre de Roi de la gran- 
de Thebes , que Sefoftris avoit reçu> 
de fes peres. . , . 
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Deux cens ans ou environ après 
la mort de Ramefles, 8c cinquante 
ou foixante ans avant la guerre de 
Troye ; Oforoth , déjà avancé en 
âge, fuccéda à la couronne de Mem- 
phis , Dynaftie qui n’étant guere 
moins puiflante que celle de The- 
bes , avoit d’ailleurs de très-grands 
avantages fur celle-ci, par la douceur 
du climat ôc par la beauté de la fitua- 
tion. La ville de Memphis , Capita- 
le de la Dynaftie , étoit bâtie à FOc- 
cident du Nil , vers l’endroit où ce 
fleuve unique de l’Egypte fe partage 
en fept bras , dont les deux qui font 
les plus éloignés l’un de l’autre , en- 
ferment le Delta, ôcqui vont for* 
mer tous enfemble fept embouchu- 
res à l’entrée de la grande Mer. {la 
Mediterranée. ) On a appellé de tout 
temps l’Egypte entière un prefent du 
Nil , parce qu’on prétend qu’elle 
n’eft qu’un amas des terres que les 
eaux de ce fleuve ont charriées fuc- 
ceflivement du MLidy au Nord. Mais 
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on parle de la formation de Delta 
comme d’une choie plus recente : 
puifque 1 félon des monumens qui 
peuvent paffer pour hiftoriques , le 
Phare d’Alexandrie , qui tient au- 
jourd’hui à la terre ferme , en a été 
éloigné de vingt -quatre lieues de 
Mer. Cette région eft fi délicieufe s 
que l’on feint que lesDieux l’ont for- 
mée fiit la constellation du Trian- 
gle , qui paffe tous les jours verticale-* 
ruent fur le Delta. 

Oforoth , un peu avant que de 
monter fur le trône , avoit époûfé 
Nephté fille du Roi de This „ troifié- 
me Dynaftie placée entre Memphis 
6c Thebes > à l’Occident du fleuve, 
ïl eut bientôt de cette Princefle le 
Prince dônt j’écris la V ie. C’eft l’àî- 
tié des trois flls d’Oforoth , indiqués 
feukmentfous le titre des trois Ano- 
nymes dans les annales de 2 Ma- 
nethon. Mais quoique ce fameux 

I. Pli», hb. 2. c< J5. i 2. Voyez, les Origi*- 
Se», ymjf. n*t. hb. 6. c. 1 Hes Egyptiemies de I J e- 

» iâfceniws ? j>. 47. fous!» 

« I < . *J •. I ... - i ^ 
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Hiftorien fut Prêtre ôc même Garde 
des Archives facrées d’Heliopolis 5 
comme il n’a écrit que fousPtolemée 
Philadelphe , deux cens ans après la 
dévaluation de l’Egypte par Camby- 
fes 3 il ne lui étoit refté que des mé- 
moires très-imparfaits. J’en ai dé- 
couvert , par clés moyens que je ne 
puis pas dire r de plus amples ôc de 
mieux confervés, qui donnent au 
premier des trois Anonymes de Mar 
nethon le nom de Serhos , ôc le fur- 
nom de Sofis ou Confervateur, dont: 
on verra la raifon dans la fuite de fa 



vie. 

La naiffance du nouveau Prin- 
ce combla de joye tout le Royau- 
me 3 par l’amour que les Peuples 
avoient pour le Roi , ôc fur tout pour 
la Reine 3 qui bien que dans une 
grande jeuneffe les gouvernoit avec 
une fagefle ôc une bonté admirable. 
Car Oforoth 3 dont il feroit difficile 



colomne ex Africmio , 
avec la page 38. qui 
précédé , & la page 4* 
qui fuit j où Manethon 



eft. allégué comme le 
premier Auteur des 
Suites d’Africanus 
d’Eufebe. 
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de repréfentec le cara&ere dans un 
feul portrait , ôc que l’on ne connoî- 
tra bien qu’à la fin de cette Hifloire, 
remit d’abord tout le foin du Gou- 
vernement à la Reine. Ce Prince 
n’étoit parvenu à la Couronne qu’à 
l’âgé de cinquante ans : ôc le Roi 
Sefonchis fon pere, plus jaloux de 
Ion authorité préfente qu’attentif à 
l’avantage futur de fon fils ôc de fes 
peuples, l’avoit éloigné des affaires 
^ufqu’au moment où il le laiffa fon' 
fucceffeur. Ainfi Qforoth ayant for- 
tifié l’indolence de fon naturel par 
l’habitude d’une vie molle ôc paref- 
feufe , n’accepta de la Roïauté que 
la douceur de l’indépendance , ôc 
chercha à fe débarraffer du poids de 
la domination. Cette partie tomba 
pour ainfi dire d’elle-même entre les 
mains de la Reine , plus à portée 
qu’aucun autre de la recevoir ; ôc ce 
qui pouvoir paroître aux yeux du Pu- 
blic un choix éclairé, n’étoit réelle- 
ment qu un effet de lmdifferençq 
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d’Oforoth. Il étoit de ces Rois qui y 
n’étant par eux-mêmes ni bons ni 
mauvais , deviennent les meilleurs 
ou les plus mauvais de tous les Prin- 
ces , félon que le pur hazard leur 
fournit de bons ou de mauvais Ad- 
miniftrateurs de l’autorité Roïale: 
Trille lituation pour des peuples foû-r 
mis à un Maître dont ks foibleffes 
mêmes font défootiques ! 

Nephté dès les premiers jours de 
fe puiffance avoit fait efperer à fes 
peuples un gouvernement très-doux. 
Ils y furent d’autant plus fenlibles 
que celui du feu Roi , grand Prince 
d’ailleurs , avoit eu quelque chofe de 
dur & de trille. Les efprits s’étoient 
fenti foui âgés , avant même que la 
Reine eut adouci les charges publi- 
ques } parce que fans diminuer les 
revenus du Roi , elle trouva moyen 
d’en rendre la perception plus aifée. 
Les richelfes mêmes des particuliers 
s’accrurent par la confiance qu’ils 
prirent en elle> & les uns à l’égard 
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ides autres. Elle élevoit en même- 
temps fon fils unique avec toute l’af- 
fe&ion d'une mere, & toute la pré* 
voyance d’une Reine. Elle fouhai- 
toit ardemment de le voir parvenu à 
un âge où elle put lui remettre à fon 
tourïe Gouvernement qu’elle ne re- 
gardoit que comme un dépôt. En 
attendant elle fe fervoit, pour la con- 
duite des affaires, des lumières d’un 
excellent homme nommé Amedès > 



qui avoit paffé fous le feu Roi , non 
par toutes les dignités dont on 
peut être revêtu , mais par toutes les 
commifïions de confiance dont on : 
peut être chargé , foit dans la guerre , 
foit dans les négociations , foit 
dans l’interieur d’un Royaume. I! 
confeilla lui-même à la Reine , com- 
me il l’avoit demandé au feu Roi , de 
ne point manifefter au Public l’hon- 
neur quelle lui faifoit ; de peur d’ex- 
citer la jaloufie des Grands , ôc le 
murmure immanquable du Peuple 
contre les Miniftres les plus zélés 
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pour la félicité publique. Ainfi la 
Reine , gardant Amedès pour le 
confeil fecret ôc fous un titre peu 
éclatant,choififfoit d’ailleurs les meil- 
leurs Sujets parmi ceux que les diffé- 
rais degrés de leur naiffance fem- 
bloient préfenter pour chacune des 
places cju’il falloit ranplir. Par là 
l’autorité fouveraine s’emploïoit à 
diftinguer le mérite , fans renverfer 
l’ordre 5 & les mécontens ne faifoient 
qu’un petit nombre de gens qui n’o- 
loient même s’échapper à des plain- 
tes que la voix publique n'auroit 
point foûtenuës.- 

Tandis que la Reine fe donnoit 
toute entière aux affaires de l’Etat , le 
Roi fe livroit à tous les amufemens 
d’une Cour brillante. Mais comme 
ils ne fuccedoient jamais à des occu- 
pations ferieufes , ils ne le fauvoient 
qu’à peine de l’ennuï, ôc laiffoient 
voir dans le Roi d’un grand Peuple 
un homme à qui fon loifir étoit à char- 
ge. Parmi les femmes qui l’environ- 
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noient, il y en avoit une appeHée 
Daluca, veuve d’un grand Seigneur 
de la Cour, & fans enfans. Elle avoit 
pafle l’âge où les femmes ne pren- 
nent foin de leur beauté que par rap- 
port à la galanterie i & elle entroic 
dans celui où elles longent à en faire 
fervir les reftes à leur ambition. Cel- 
le-ci forma le projet de fe rendre 
maîtrefie de l’efprit du Roi. L’eftime 
& les égards que l’on avoit pour la 
Reine avoient éloigné toutes les au- 
tres d’un pareil deffein. Daluca me- 
me qui connoiffoit parfaitement le 
génie d’Oforoth, fe gardoit bien de 
lui rien dire contre Nephté qui put 
exciter dans fon efprit une agitation 
défagréable. Elle fe contentoit de 
l’obfeder ; & elle fe fit un art de plai- 
re par les attentions & les compl'ai- 
fances, bien plus puiflantes fur les 
Rois un peu avances en âge , que la 
jeunefle & la beauté dénuées de con- 
duite & de vues. Ainfi il ne lui fut 
pas difficile de gagner les bonne? 
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grâces d’un Prince qui ne fe defen-. 
doit de rien. Elle avoit peut-être dé- 
jà conçu de plus hautes efperances 
fur ce quelle avoit pu s’apperçevoir 
que la fanté de la Reine n’étoit pas 
forte. Mais fans renoncer à une for- 
tune plus éloignée , il fuffifoit alors à 
fa vanité d’être un objet remarqua- 
ble pour les Courtifans 3 ôc de re- 
préfenter en quelque forte avec la 
Reine. 

Nephté, par la dignité de fa per- 
fonne 3 Ôc par la fituation même des 
chofes, étoit fort au-deffus des -in* 
quiétudes qui agitent ordinairement 
ceux qui ne fe fentertt revêtus que 
d’un pouvoir emprunté. Ainfi quoi* 
quelle eut bientôt apperçû les en* 
•treprifes Ôc les intrigues de fa rivale» 
-elle n’en craignit pour elle-même 
aucun mauvais fuccès ; mais fà pré- 
voyance l’allarmoit pour fon fils. Il 
■ri’ avoit encore que huit ans 3 ôc elle 
Voïoit avec douleur que fi elle venoit 
à lui manquer, ayant que fon pere 
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l’eut affermi dans la fucceffion de & 
Couronne , le fort de ce jeune Prin- 
ce feroit livré à la téméraire Daluca. 
Les aînés étoient en Egypte les he- 
ritiers naturels du Trône : Mais le 
choix du pere étoit d’un grand poids* 
& l’Hiftoire fourniffoit plus d’un 
-exemple de la préférence d’un fé- 
cond ou d’un troifiéme fils au pre- 
mier. Quelquefois meme cette in- 
certitude avoit fait naître entre les 
freres des querelles , dont le fort des 
armes avoit feul décidé. Ainfi , bien 
que la Reine n’eut alors aucun pref» 
lentiment de maladie , la penfée d’utt 
avenir douteux la jetta dans l’inquié- 
tude. C’eft pourquoi , recomman- 
dant fon fils par les Prêtres à toutes 
les Divinités de l’Egypte , elle s’ap- 
pliqua encore plus fortement à rem- 
plir fes devoirs, pour engager le Ciel 
à féconder des intentions aufïi légi- 
times que les fiennes r Mais la vraye 
récompenfe des bons n’eft que dans 
le fein des Dieux, qui nelesfavqfv 
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fent pas toujours dans le cours de 

cette vie mortelle. 

Les applications continuelles de 
la Reine , un travail qui pafToit les 
forces de fon tempérament , peut- 
être même la trop grande crainte de 
tomber malade , lui cauferent au 
bout de quelque temps une indifpo- 
fition legere a abord, & qu'elle aif- 
fimula pendant les premiers jours, 
dans l’efperance de la furmonter: 
Mais la fièvre fe rendant plus forte, 
la maladie fut bientôt regardée com- 
me ferieufe. L’image qu’elle fe fit 
alors de l’état de fon fils la jetta dans 
la derniere défolation. Ah ! malheu- 
reufe, difoit-elle, tout ce que j’appré- 
hendois va m’arriver. Pourquoi faut- 
il que je fois néceffaire à mon fils? 
Quoiqu’à la fleur de mon âge , je 
connois afîez les amertumes de la vie 
pour la quitter fans regret , s’il ne s’a- 
giffoit que de moi : Mais, hélas ! c’eft 
moi qui meurs , & c’eft moi qui pleur 
te mon fils. Ces paroles étoient fuir 
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vies d’un torrent de larmes qui aigrit, 
foient fon mal, fans foulager fon afc 
fli&ion. En vain fes femmes éplorées 
qui avoient foin de fouftrairele jeune 
Prince à là vûë , tâchoient de l’appai- 
fer par leurs difcours &par leurs priè- 
res : Ah ! je conçois , difoit-elle , par 
l’embarras de vos difcours , & par la 
dureté avec laquelle vous me cachez 
mon fils, que je fuis déjà condam- 
née & qu il n’y a point de guerifon 
à efperer pour moi. Aufli-tôt fon 
agitation dévenant plus vive : Mon 
fils , mon cher fils , s écrioit-elle , que 
tu me rends la mort terrible ! La 
mort qui met fin à toutes les peines 
commence les miennes , & je ne 
joüirai pas même de la paix du tom- 
beau. Eh ! Madame , lui dit alors 
la plus refpeêlable de toutes les fem- 
mes, que la naiffance , la venu &le 
zele attâchoit à elle , à quoi penfez- 
vous? Ne voyez-vous pas que vous 
abandonnant , comme vous faites , à 
l’çxcès de yos regrets, vous rendç^ 
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mortelle une maladie qui n’eft que 
dangereufe ? Mais , ce qui eft encore 
plus condamnable, vous offenfez la 
providence des Dieux ., fouverains 
arbitres de votre deftinée ôtde celle 
4 e votre fils. La vertu. Madame, 
dont vous avez fait profeffion jufqu’à 
/ce jour , n eft parfaitement recon- 
floiïfable , que lorsqu’elle s’exerce 
dans des occafions difficiles comme 
celle-ci. Hé bien , dit la Reine , j 'ac- 
cepte vos avis , ôc je me foumets ab^ 
{plument à la volonté des Dieux. 
Avertiffez- moi feulement quand 
Rapprocherai de mon terme , afin 
que je prenne les dernieres mefures à 
légard démon fils, dont il me Sem- 
ble que la fortune réglera celle de 
l’Etat. Cette femme , dont l’amitié 
étoit folide ôc courageufe , ayant 
promis à la Reine ce quelle deman-r 
doit ; Nephté fit dès ce moment un. 
puiffant effort fur elle-même , pour 
mettre fes fens dans un calme dont 
ils ne Sortirent plus > mais qui acca* 



Digitizedby Gœgled 




Livre 1. 2 ? 

bloit le fonds de fon ame d'unnou? 
veau poids. 

Cependant les plus grands Méde- 
cins au Roïaume , qui en Egypte 
étoient du collège des Prêtres , s’é? 
toient déjà affemblés dans le Palais, 
par l’ordre même du Roi 5 quoique 
pour fe difpenfer de l’affliftion , il 
îuppolat toujours que la maladie de 
la Reine étoit peu de chofe. L’E- 
gypte , Mere des Sciences & des 
Arts , prétendoit fur tout avoir don- 
né naiiïance à la Medecine. Efcu- 
lape , un des fils de Menés , avoit ré- 
gné à Memphis même, comme nous 
lavons déjà dit , pendant que fon 
frere Mercure regnoit à Thebes ; & 
les fix volumes 1 que le premier avoit 
compofés fur la Medecine , joints 
aux trente -fix autres, ou Mercure 
avoit donné les principes de toutes 
les autres connoilfances , formoient 
ce fameux Tréfor de do&rine , où les 
Prêtres fe vantoient d’être inftruits 
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par les Dieux mêmes. Quoiqu’il en 
îoit, ces Médecins, véritablement 
consommés dans leur Art , em- 
ployoient à l’égard de la Reine tout 
ce que pouvoient leur fuggerer leurs 
le&ures , leurs réfléxiQns ôc leurs ex- 
périences. Ils la traitèrent d’abord 
luivant le§ anciennes réglés , qui leur 
étoient. préfcrites fous peine de la 
vie : car. tout Médecin qui s’en écar- 
toit répondoit de fon malade î & 
en cas ae mauvais fuccès , la mort de 
l’un entraînoit furement la mort de 
l’autre. C’étoit-là, pour dire le vrai* 
un prétexte de traiter quelquefois le- 
gerement ÔC à la feule lettre de la loi 
les malades qui leur étoient indiffe- 
rens : Mais l’intérêt vif dont ils 
étoient touchés pour la conferva- 
tion d’une Reine telle que Nephté, 
ôt les gémiflemens de tout un Peuple 
qui leur rçcommandoit leur Souve- 
raine qu’ils appelaient leur Mere, 
les engagèrent bientôt à chercher 
quelques nouveaux reniedes. Ils les 

déguifoieuî 
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déguifoient à la vérité fous d’anciens 
noms, où ils trouvoient moyen de 
les autorifer par quelques-uns des 
exemples innombrables , dont leurs 
livres étoient remplis. Ils fe tenoient 
même tour à tour à la porte dû Pa- 
lais , pour écouter tous ceux qui au- 
roient des avis à propofer pour la 
guérifon de la Reine. Ils en ju- 
geoient enfuite dans leurs confulta- 
tions particulières. Mais il étoit im- 
portant pour eux dans une occafion 
li délicate de fuivre du moins en par- 
tie une ancienne coutume , félon la- 
quelle plufieurs mettoient leurs ma- 
lades devant la porte de leurs mai- 
ions ; pour s’informer des paffans s’ils 
avoient quelques remedes contre la 
maladie dont il s’agiffoit. 

D’un autre côté , les temples des 
Dieux étoient ouverts jour ôc nuit à 
l’affluence des Peuples , qui alloient 
fans ceflede l’un à l’autre demander 
la fanté de la Reine. 1 On com* 
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mençoit par le temple de Vulcain; 
bâti par Menés , l’ayeul commun des 
Rois de toute l’Egypte , ôc qui étoit 
entretenu depuis feize cens ans dans 
toute la fplendeur , ou fon Fondateur 
l’avoiï mis. On paffoit de là à ceux 
de Serapis ôc de Venus. Mais on 
s’arrêtoit plus long-temps dans le 
temple des trois Divinités , Ofiris , 
fon époufe Ifis , ôc leur fils Horus ; 
à caufe du rapport fenfible de ces 
Divinités avec les perfonnes dont 1^ 
Famille Roïaie étoit alors compofée. 
Les flots fucceiïifs du peuple innom- 
brable de Memphis remplifloient 
continuellement le parvis du tem- 
ple , le veftibule , la nef, ôc les en^ 
virons du San&uaire , quelque gran- 
de que fiat l’étendue ae toutes ces 
parties. 

Dans le milieu du Sanôhiaire les 
trois Divinités fur un pié d’eftal très- 
élevé , ôc le tout d’un feul jet de fon-* 
te, étoient pofées de maniéré qu’O* 
firis, dont la figure étoit la plus hau- 



Djgjtized by Google 




Livré î . 57 

te , tenoit devant lui Ifis , 1 qui tenoit 
de même le jeune Horus devant el- 
le. Gar ce que Strabon dit des tem- 
ples de l’Egypte , vuides de Statues , 
& n’ayant au plus qu’une figure d’a- 
nimal dans le milieu , ne doit pas 
s’entendre des temps anterieurs à 
linvafion de Cambyfes. Oliris avoit 
un Soleil autour de fa tête. Ifis cou- 
ronnée d’un boiffeau, étoit couver- 
te d’un voile jufques vers le bas du 
vifage. Elle portoit fous le bras gau- 
che une urne penchée , & avoit l’oi- 
feau Ibis à les pieds. Horus tenoit 
le doit fur fa bouche. Là de grands 
choeurs chantoient en mufique. len- 
te » Ôc dans le ton deftiné à Ja triftefle , 
des Hymnes tirés des rites anciens., ôc 
accommodés à la nécelïité prefente. 

* Osiris fils du temps où commença le monde» 
Conquérant bienfaideui de la terre & de l’onde. 



I. vid. Kircb. tom. j. 
f.113. 

? . Ce et ejf conforme aux 
Jnfcrftions dej Cohmnes } autres, 



d'Ofris ÙT d'ifs , dont 
parle Diodore 1. ï. Apu- 
lée Mctam. 1. il. o» 
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Rejetton de nos Dieux, & Souche de nos Rois* 
- £ poux d’Ifis j fauvez d’un arrêt trop févére 
. L’Epoufe , le coni'eii d’un Roi qui vous révéré r 
L’appuy du Trône & de vos loix. 

Ifis , ô vous , Déefle unique , univerfellc, 

Que le tnyfterc cache & le bienfait décele , 
Même Divinité fous cent noms , en tous lieux , 
Souveraine des bords , où croit & fe reflcrre 
* Çette eau , fource de vie & vrai fang de la terre 
Que votre urne verfe des deux. 

Ifis , de notre Reine origine & modelé ; 

Si , comme à votre culte , à vos vertus fidèle 
Elle a fçu rappeller votre régné à Memphis; 
Eaiflez à tant de pleurs remporter la viétoire. 

En défendant Ncphté , défendez votre gloire , 
Son Epoux , fon Peuple , & fon Fils. 

Horus , Dieu du filence acquis par la fageflcy 
Vous , qu'on dit protéger l’innocente foiblcfïe 
Pe tout Etre qui tend à fa maturité ; [ image , 
Au Prince encore enfant , votre fâng, votre 
Çonfervez un fccours qu’à vous même à foa 
Votre mere Ifis a piêtç. [âge 
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“ Cet Hymne , & d’autres fembla- 
Lies y fe repetoient pendant les facrb» 
fices que les Prêtres , en robes de lin , 
avec des couronnes de lotos fur leui^ 
tête rafée , & une chaufluré faite* 1 de la 
plante de Papyrus , offroient conti-j 
nuellement fur trois autels triangu- 
laires , pofés au-devant de la#iple 
Statue. Ces hommes exténués par 
un jeûne effroyable 3 qui avoit com- 
mencé avec la maladie de la Reine , 
& par des flagellations fanglantes 
dont ils accompàgnoient leurs invo- 
cations , ne fuffifoient qu’àjpeine, 
quelque nombreux qu’ils fuflent, à 
"toutes les prières que le peuple exi- 
geoit d’eux , ou qu’ils faifoient de 
leur propre mouvement. 

Mais que fervent les temples , ôc 
tous les vœux que l’on y fait , contre 
les decrets portés parles Dieux? La 
Reine , en vain docile à toutes les or- 
donnances des Médecins , baiflbit 
de jour en jour. Les remedes les plus 
puiflans qu’on lui donnoit avant me* 

Biij 
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me qu’elle fut à l’extrémité, pour pro- 
fiter des forces qui lui reftoient , iem- 
bloient n’étre pour elle que des re- 
medes communs : 6c les Médecins 
qui auraient moins appréhendé des 
accidens exttaordinaires que le dé- 
clin infenfible qu’ils apperçevoient 
en ne laiffoient jamais échap- 
per une parole d’efperance. La Rei- 
ne donc, fe condamnant elle-même^ 
réfolut enfin d’envoyer confulter 
pour fon fils le plus ancien Oracle du 
monde , qui fe trouvoit dans le voifi- 
nage de Memphis. C’étoit celui de 
Latone nourrice d’Horus, àButos, 
ville lituée entre le Golphe Sebenni— 
tique Ôc le Bolbitinique , vis-à-vis de 
laquelle étoit l’Ifle de Chemmis; 
alors Rotante 1 . C’eft ce qui a donné 
aux Grecs l’idée de leur Ifie de De- 
los, flotante jufqu’à la nailfance de 
fon Apollon , fils de Latone. Les 
Prêtres de l’Oracle inftruits de la ma- 
ladie de la Reine, avoient déjà pré- 

» . .1. Emf. Mêla. 
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Venu fa députation , & fait de grands 
préparatifs pour obtenir la réponfe 
de la Déefle. Ils finvoquoient dans 
un temple très-vafte , creufc fous ce* 
lui qui paroilfoit au-dehors. Mais au 
lieu que dans les temples extérieurs 
les facrifices & les ceremonies fe fai- 
foient à la vue de tout le peuple ; les 
feuls Initiés étoient admis aux myk 
teres qu’on célébrait dans les foûter r 
jrains. C’eft là qu’on avoit égorgé tant 
de viélimes humaines , fur tout dans 
des occafions pareilles à celles-ci , & 
pour inviter les Dieux à recevoir de 
jeunes perfonnes en échange d’un. 
Prince ou d’une Princelfe, qu’on 
vouloit fauver. Il y a peu de Nations 
connues qui n’ayent à fe reprocher 
cette honteufe barbarie. Mais les 
Egyptiens , plus fuperftitieux encore 
que tous les autres peuples 3 font 
pouffée autrefois jufquà facrifier 
tous les Etrangers fur le tombeau 
.d’Ofiris, dans la ville d’Heliopolis. 
Ce tombeau s’appelloit Buhris > & Ja 

B iiij 
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•Fable en a fait un Roi d’Egypte vio- 
lateur de l’Hofpitalité. Cependant 
Amofis 1 ancien ayeul de Sefoftris à 
-Thebes 3 avoit eu le courage & le 
crédit d’abolir dans toutes les villes 
cette fanglante coutume. On fubfti- 
tua pour lors aux vi&imes humaines 
des figures de cire „ dont les fuperfti- 
tions magiques ont fait depuis un fi 
grand ufage. 

Les Prêtres députés pour l’Oracle 
étant arrivés en un jour à Butos avec 
les offrandes magnifiques , dont la 
Reine les avoit chargés , entrèrent 
dès le foir même dans le temple. 
Tout le peuple les ayant conduits 
jufques-là , on ferma les portes fur 
eux i & ils allèrent attendre l’Oracle 
dans l’endroit qui répondoit à cette 
• chapelle du temple lupérieur, dont 
parle Hérodote , laquelle étoit faite 
d’une feule pierre quarrée , ôc dont 
l’intérieur avoit foixante pieds en 
tout fens. Après avoir paffédans ce 

♦- i. Eufeb. Ertpar. Ev-ing. /. 4. (. 1 6. ex iorffu, - > 
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lieu une grande partie de la nuit * ils 
en fortirent fecretement par une au- 
tre porte j ôc fe hâtèrent de retourner 
à Memphis, 

La Reine qui comptoir tous les 
momens de leur voyage ôc de fa vie , 
les attendoit avec une impatience * 
qui augmentoit l’ardeur de la fièvre. 
Le trouble qui l’avoit agitée dans les 
premiers jours de fa maladie, ôc 
qu’elle continuoit de furmonter^ 
etoit paffé dans les femmes qui l’en- 
vironnoient. L’arrêt de fa mort; 
qu’elles regardoient toutes comme 
prononcé,ôc les fuites qu’ elles en pré- 
voyoient pour leur lituation ôc pour 
celle de l’Etat, leur caufoient une 
douleur inexprimable. Ce n’étoit 
point cette affli&ion tendre qui naît 
de la féparation prochaine ôc éter- 
nelle d’une maitreffe ôc d’une amie à 
laquelle on s’eft uniquement attaché: 
on croyoitvoir en elles la défolatioti 
d’une famille que l’incendie de la 
maifon quelle habite , ôc où toute fk 
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fortune eft renfermée , va faire paffer 
d’un état paifible à l’indigence 5 ou la 
confternation d’une ville preffée par 
un ennemi barbare , qui va détruire 
fa religion & fes loix. On remar- 
quoit fur leur vifage une douleur de 
aéfepoir , qui rendoit affreufes les 
plus belles, & une aliénation d’ef- 
prit , que les plus fermes portoient 
jufques dans les fervices qu’elles ren- 
doient à la Reine 3 qui gardoit tou- 
jours un profond lilence. 

Enfin, les députés arrivèrent, & 
ayant pris avec eux le jeune Prince, 
& le fidele Amedès, qu’ils trouvè- 
rent auprès de lui , ils entrèrent dans 
la chambre de la Reine. Là en pré- 
fence de l’un & de l’autre, ôt de la 
principale de fes femmes ,. fans au- 
tres témoins , le chef de la députation 
lui rapporta ainfi l’Oracle, que la fuite 
de laV ie de Sethos fera trouver fi juf- 
te qu’on foupçonnera peut-être les 
Auteurs de mes Mémoires de l’avoir 
fait après coup. Vertu eufe Epoufe* 
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genereufe Mere, fage Reine > les 
Dieux contraires ôt favorables vous 
envoyent cette réponfe : Confolez 
vous de la mort à laquelle vous êtes 
déjà préparée. Elle n’eft malheureux 
le que lorfqu’elle termine une vie 
criminelle , ôc qu’elle laifle fur la mé~ 
moire de la perfonne morte la haine 
& les malédictions des fur vi vans. 
Les Dieux vous attendent pour vous 
donner la récompenfe due aux bon* 
nés aCtions que vous avez faites , ôc 
à celles mêmes que -vous avez voulu 
faire. Vous vivrez dans le cœur de 
vos peuples , aufquels votre fils ren* 
dra un jour la félicité que votre perte 
va fufpendre. Il ne fera pourtant pas 
heureux lui-même 3 félon l’idée que 
les âmes communes fe forment de la 
profperité des Princes. Mais les 
Dieux lui promettent tout ce que la 
vertu héroïque a de plus fatisfaifant 
par elle-même , & tout ce que la 
gloire^qui la fuit a de plus flatteur. 
Ne pour l’avantage des autres honv. 
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mes, il fera Bienfaiteur des Nations; 
Confervateur de l’Egypte , & Vain- 
queur de lui-même. Mais que ceux 
qui m’écoutent gardent un fecret 
inviolable fur ce qui concerne le 
Prince , & laiflent paîfer le nuage qui 
couvrira fa première jeuneffe. 

A peine le Prêtre eut il ceflê de 
parler, que la Reine, embrafTant le 
jeune Sethos, lui dit: Mon fils, je 
meurs trop contente > les Dieux ne 
vous enlevent mon fecours que pour 
donner plus de mérite & plus d’éclat 
aux grandes aêlions qu’ils vous fe- 
ront faire. Soyez fidele à la deftinée 
qu’ils vous préparent, & remplirez 
tous leurs defîeins. S’adreffant en- 
fuite aux Prêtres : Retournez dans 
vos temples , leur dit^elle , ôc conti- 
nuez vos vœux pour mon fils, que je 
Vous ai recommandé depuis long- 
temps. Je vais faire marcher fur vos 
pas les prefens que je deftine aux 
Dieux , s’ils daignent accepter ces 
foibles marques de ma reconnoiffan> 
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ce. C’étoit tous les ornemens d une 
chapelle domeftique qu’elle s’étoit 
fait conftruire à côté de la chambre 
ou elle couchoit. Elle les avoit ap- 
portés de This , lieu de fa naiflance 
où la nouvelle de fa mort prématurée 
alioit bientôt terminer les jours du 
Roi fon pere. Il y avoit parmi ces 
- ornemens des ftatuës d’or, quelques- 
unes d’une coudée de haut , qui re- 
préfentoient les Divinités commu- 
nes de toute l’Egypte , & fur tout 
Apollon qu’on adoroit particulière- 
ment à This ôc à Abydus qui en dé— 
pendoit. Ayant ainfi envoyé aux 
Dieux devant elle ce qu’ elle avoit de 
plus cher., elle fe tourna vers Amedès 
& lui tint ce difcours : Sage & fidele 
Confident, le Roïaume ne fçauroit 
fe flatter de vous avoir pour foùtien 
dans le miniftere qui fiiivra ma mort > 
domiez vous à mon fils , &c foïez fon 
gouverneur ôt fon confeil : les Dieux 
me font croire que les vertus qu’ils 
lui promettent font attachées à yo$ 
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leçons 6c à vos exemples. Aufli-tôt 
Amedès , embraflant refpeéhieufe- 
ment le jeune Sethos : Mon Prince , 
lui dit-il , je vous confacre ce qui me 
refte de force ôc de vie $ tous les fer- 
vices que je pourrais rendre à ma 
Patrie font renfermés dans l’éduca- 
tion que j’aurai l’honneur de donner 
à celui qui doit en être le maître. 

- Dans ce moment on vit entrer le 
Roi , qui- pour ne point manquer à 
fes devoirs , s’étoit fait une réglé de 
vifiter la Reine deux fois par jour.. 
Seigneur, lui dit-elle en l’apperçe- 
vant, l’Oracle m’a condamnée. Il 
n’eft pas convenable de recom- 
mander un fils à fon pere : mais en- 
fin puifqu’il me perd , j’ofe vous 
prier dé lui tenir lieu de pere & de 
mere. Madame , dit le Roi , mon 
fils m’eft cher par rapport à moi , & 
me le fera encore davantage par rap- 
port à vous s mais je ne defèfpere 
pas encore de fléchir les Dieux fur 
votre propre confervation : ôc il for- 
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tit , en mettant la main fur fes yeuxj 
La Reine diftribua enliiite dès 
pierreries à toutes fes femmes , à pro- 
portion de leur nailfance 6c de leur 
rang. La ferenité qui regnoit fur fon 
vifàge avoit changé leur défefpoir en 
de douces larmes. Enfin, revenant 
au jeune Prince : Pour vous mon fils, 
lui dit-elle , voici ce que je vous ai 
refervé. Cette calfette enferme en 
pierreries des richelfes ineftimables 3 
qui peuvent vous foûtenir en quel- 
que état que la fortune vous réduife.’ 
Âmedès vous les gardera , ou s’en 
fervira , comme votre tuteur. Mais 
ne vous défaites jamais de cette éme- 
raude montée en cœur, que je vous 
ai fait porter au cou jufquà prefent* 
6c dont vous vous ferez une bague 
en quittant les habits de l’enfance. Il 
y a quatre ans que votre pere nous 
fit repréfenter en rélief tous trois fur 
la même pierre : lui en Ofiris , moi 
en Ifis , 6c vous en Horus , placé en-» 
tre lui ôc moi. L’habile graveur cou*. 
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paerifuite par fon ordre cette pierre* 
en trois fragmens , fuivant la gran- 
deur des figures. Vous portez lun ; 
Voici l’autre qui eft ma bague que 
j’ôte de mon doigt -, & que je mets 
dans votre cadette. Ces deux frag- 
mens, tirés de leur monture , fe rap- 
porteront à celui que votre pere por- 
te lui-même à fon doit. Allez mon 
fils , que les Dieux vous protègent 6c 
me reçoivent. Sethos, pénétré de 
tous les fentimens dont fon âge étoit 
fofceptible, lui dit: Madame, je re- 
çois ce que vous me donnez > j’ai 
bien écouté ce que vous m’avez dit î 
ôc quand je ferai plus avancé en âge , 
je tâcherai de faire comme vous 
avez fait. La Reine lui ferra la main 
& fit figne qu’on l’emmenât. Elle ne 
parla plus î & une heure après elle 
rendit l’efprit. 

* 

Je n’entreprens point de repréfen- 
ter la défolation de Memphis & de 
toutes les Provinces du Royaume , 
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à mefure que cette nouvelle y parve* 
noit. On en peut prendre quelque 
idée fur les larmes qu’avoit déjà Fait 
verfer la feule crainte qu’on en avoit 
eue. 1 Les Egyptiens dans les pre- 
miers temps étoient fort attachés à 
leurs Souverains , ôc le deüil de la 
Maifon Royale étoit ordinairement 
pour chaque famille un deüil domef- 
tique. Ils le témoignoient pendant 
quarante jours en public , par des ha- 
bits déchirés , 6c dans leur particulier 
par des abftinences rigoureufes. 
Mais cette derniere perte , dont cha- 
cun craignoit pour foi les conféquen- 
ces, répandoit par tout une douleur 
immodérée, ôc un trouble quialloit 
jufqu’à l’excès : De forte que les Prê- 
tres, qui dans de femblables occa- 
sions autorifoient l’affli&ion publique 
pour faire honneur à la mémoire des 
Rois décédés , fe croyoient obligés 
dans celle-ci de calmer les efprits ôc 
les cœurs ; pour conferver la décen*» 

j. Diodorel. i, • 
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ce qui convenoit , difoient-ils, à une 
Nation policée , & pour faire rendre 
aux mânes de la Reine un hommage 
plus convenable à fes vertus. Ils fai- 
foient entendre qu’elle étoit morte 
en paix , ôc que les Oracles l’avoient 
r alîurée fur la deftinée de fon fils , & 
fur celle de fes peuples. Ils alle- 
guoient l’état de repos & de bonheur 
où l’on pouvoit il légitimement ef- 
•perer que les Dieux l’admettroient à 
les obféques prochaines. Ils tâ- 
choient enfin par toutes fortes de 
confolations d’adoucir une plaie cjue 
le temps feul pouvoit guérir, & qu on 
craignoitque le temps ne rendit en- 
core plus fenfible. 

On faifoit cependant les prépara^- 
tifs de la pompe fùnebre. Aucun 
Peuple n’a approché des Egyptiens 
en cette partie. Leurs Auteurs, ôc 
meme les nôtres 1 difent, qu’ils ont 
connu les premiers l’immortalité de 
Lame: Et à vrai dire, il paroîtpar la 

X. Htrodeie Lu . 
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Simplicité de leurs palais, comparée à 
la magnificence de leurs tombeaux, 
<^u’ils s’occupoient plus du féjour 
eternel de l’autre vie que des mai- 
fons de paflage qu’on habite dans 
celle-ci. Il faut pourtant avouer que 
leur doctrine n’étoit pas bien démê- 
lée fur ce point. Car fans parler de la 
Metempfycofe quePythagore eft al- 
lé prendre chez eux , ôc qui faifoit 
palfer une ame d’animaux en ani- 
maux , jufqu’à ce qu’elle rentrât dans 
un corps humain, au bout de trois 
mille ans ; les plus fenfés admettoient 
dans les enfers un lieu de peines pour 
les âmes des méchants, ôc des prairies 
délicieufes pour celles des gens de 
bien. Ainfi l’une ôc l’autre opinion , 
ou le mélange, quel qu’il fut, ae l’une 
6c de l’autre, ne laiflbit dans ces tom- 
beaux li magnifiques cjue le cadavre 
qui n’eft rien moins qu éternel ; mais 
qui pourtant, par l’art qu’ils avoient 
de l’embaumer , duroit encore plus 
long-temps que le tombeau même. 
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Tous ceux qui étoient deftines â 
cette derniere fon&ion , s’ étoient 
déjà chargés du corps de la Reine. 
1 C’étoient des Officiers du fécond 
Ordre , très-refpe&és dans l’Egypte, 
par la communication qu’ils avoient 
des fecrets du Sacerdoce , quoiqu’ils 
ne ffiflent que domeftiques des Prê- 
tres. L’operation duroit trente jours. 
Ayant tiré du corps , par une ouver- 
ture latérale qu’ils y avoient faite, 
tous lesvifceres, excepté le cœur fit 
les reins ï ils l’oignoient en déhors & 
en dedans avec de la gomme de ce- 
dre, de la myrrhe, ducinnamome, 
& d’autres parfums ; qui non feule- 
ment le cortfervoient pendant plu- 
fieurs liecles , mais encore lui fai- 
foient répandre une odeur très-fua- 
ve. Ils avoient enfin le fecret de lui 
rendre fa première forme ; de manié- 
ré que le mort fembloit avoir gardé 
l’air de fon vifage , & le port de fa 
perfonne. Ses cheveux Ôc les poils 

t* îWfff L i. fe&. a. t _ '* 
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«lïlênie de fes fourcils ôc de fes pau- 
pières étoient démêlés i ôc ce qu’il y 
a. de plus furprenant , ils lui redon- 
noient une apparence d’embon- 
point^ ôc les couleurs les plus frai-. 
ches ôc les plus naturelles qu’il eut 
eues en toute fa vie. .Q 11 ^ 1165 parti- 
culiers aimoient mieux conlervet 
dans des cabinets faits exprès , leurs 
parens ainfi embaumés , que de les 
üépofer dans des fépulcres déjà faits , 
ou de leur eft faire conftruire de nou- 

V • I * I 

veaux j ôc ils trouvoient une fatisfac- 
tion finguliere à voir leurs ancêtres 
avec la même phyfionnomie ôc 1$ 
même attitude que s’ils étoient enco- 
re vivans. 

Mais on n’étoit pas dans cet ufage 
à l’égard des Rois $ ôc lorfqu’ils n’a-?* 
yoient pas défigné eux-mêmes leurs 
tombeaux , on les portoit tpus , dç 
quelque Dynaftie qu’ils fuffent , au 
labyrinte fitué au midi du lac Mœris 
du côté de la Libye. Cet édifice quj 
jjaffoit en magnificence tous les ou* 
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vrages de la Grece mis enfemble, fé- 
lon le témoignage des Grecs mê- 
mes , n’avoit pas été conftruit com- 
me l’a crû Hérodote , par les douze 
Rois qui regnerent en même-temps, 
après la retraite de Sabacon l’Ethio- 
pien. Car celui-ci ne fe rendit maî- 
tre de l’Egypte que deux ou trois 
cens ans avant l’invafion de Camby- 
fe ; au lieu que le labyrinte étoit 
beaucoup plus ancien que Sefoftris 
même , ôc avoit été élevé lorfque 
l’Egypte n’ étoit encore divifée qu’en 
douze Nomes. Les Rois des quatre 
Dynafties, étant tous en paix, avoient 
tous contribué à cet ouvrage mémo- 
rable, dont ils avoient dédié la par- 
tie fuperieure au Soleil , & la foûter- 
raine aux Dieux infernaux. C’elt ce 
qui a donné lieu à 1 Homere d’appel- 
1er T entrée des enfers les portes du 
Soleil. Les douze palais immenfes 
qu’il renfermoit, repréfentoient fui- 
yant leur intention toute l’Egypte, 

.*• Odyfx+. 
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G* eft pour cela qu’ils y avoient tous 
marqué leur fépulture, & celle de 
leurs fucceffeurs dans les foûterrains. 
Mais l’imagination des peuples, foû- 
tenuë par les ceremonies que fai- 
foient les Prêtres , avant que d’intro- 
duire le corps dans ces fombres de- 
meures où peu de vivans étoient en- 
trés , avoit beaucoup ajouté à ce qu’il 
y avc4t de réel. C’etoit un point de 
religion de croire que les détours in- 
nombrables dont on leur difoit,com- 
me il étoit vrai, que ces .foûterrains 
étoient remplis , conduiraient les 
bons Rois dans un féjour délicieux i 
au lieu que l’entrée même du laby- 
rinte étoit interdite aux Tyrans. En 
effet dès que le corps étoit arrivé aux 
bords d’un lac nommé Caron , qu’il 
falloit traverfer pour parvenir à la 
porte des Dieux infernaux ; un Sénat 
incçrruptible compofé de feize Prê- 
tres du labyrinte fans compter leur 
Chef, & de deux Juges choilis dans 
chacun des douze Nomes anciens # 
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arrêtoit le mort. Là après avoir écoû- 
té le difcours du Chef des Prêtres qui 
çonduifoit le Roi défunt j le Chef du 
Sénat permettoit à tous les affiftans 
de faire contre le mort des accufa- 
tions prouvées. La fentence le fai- 
loit admettre dans la barque par le 
nautonnier qu’ils appelaient Caron 
en leur langue î ou le privoit de la 
fépulture. Ce jugement fe faifoit par 
voye de fcrutin , c’eft-à-dire par des 
billets que les Juges laiffoient tom- 
ber dans cette urne terrible j dont la 
feule idée maintenoit les anciens 
Rois dans l’obfervarion de la juftice. 

Au refte, dans quelque tombeau 
que les Rois ôc même les particuliers 
fuffent portés, il falloit 1 toujours fubir 
un examen devant des Juges qui 
étaient toujours des hommes de la 
plus grande réputation de probité. 
On ne pouvoit les prendre que par- 
mi les Initiés i ôc le choix, s’en fai— 
foit à chaque fois par des gens tirés 

i ■ 
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de toutes les dalles des citoyens d'u- 
ne ville, s’il s’agifloit d’un particulier, 
ou des fujets d’un Roïaume s’il s’a- 
gifloit d’un Souverain : Et les billets 
dans lefcpels les noms des Juges 
étoient écrits , s’ouvroient ôc le 
comptoient devant tout le monde.. 
Mais à l’egard des Rois cjue l’on por- 
toit au labyrinte , toute 1 Egypte ful- 
vant la diftribution des douze an- 
ciens Nomes, entroit dans le choix 
des Juges. Et de plus ce n’étoit qu’au 
labyrinte qu’on faifoit ce grand 
nombre d’autres ceremonies, d’où 
le Poëte Orphée , que nous verrons 
bientôt en Egypte , & qui en fut té- 
moin à l’occalion d’un autre Roi , a 
tiré la plus grande partie de la def- 
cription de l’enfer telle qu’il l’a don- 
née dans fes vers ; & qu’elle a été fui- 
vie par Homere chez les Grecs , Ôc 
par Virgile chez les Latins. 

Le quarantième jour depuis le dé- 
cès de la Reine étant arrivé , tout le 
monde fe trouva difpofé pour le dé- 

C 
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part du convoy. Les quarante lieuës 
de diftance de Memphis au labyrin- 
te fe dévoient faire dans une marche 
de dix jours ôc de dix nuits en comp- 
tant lespaufes qui étoient toutes ré- 
glées. On avoit placé fous le vefti- 
bule du palais fermé au jour ôc éclai- 
ré de lampes , un grand char à qua- 
tre roues tout revêtu d’or. Sur le der- 
rière du char étoit un Trône à trois 
marches , furmonté d’une grande 
Couronne d’or chargée de pierre- 
ries ôc portée par un Sphinx ae mê- 
me métal, qui en pofoit le bord fur 
fa tête , Ôc qui avoit de grandes ailes 
éployées. Du haut de la Couronne 
defcendoit à grand plis entre les ailes 
du Sphinx une étoffe de pourpre en 
forme de pavillon chargé d’hiero- 
glyphes relevés en or , qui repréfen- 
toient toutes les vertus. Les deux 
bouts du pavillon venoient fe croifer 
fur le devant du char. Il avoit deux 
timons où étoient attelés quatre che- 
vaux de front précédés dç trois au* 
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très rangs de volée , ce qui faifoit en 
tout feize chevaux. Ils étoient tous 
fuperbement enharnachés comme 
en un jour de triomphe. Mais rien 
n’égaloit la richefle ôc l’élegance de 
l’habillement de la Reine. On la po- 
fa fur fon Trône, aiïife ôc attachée 
par des cordons avec tant d’art qu’il 
n’étoit point de fecoufle qui put lui 
donner aucun mouvement de corps 
inanimé. Outre cela toute la machi- 
ne étoit fufpenduë entre fes bran- 
cards de maniéré qu’elle ne pouvoir 
jamais perdre le niveau ; & d’ail- 
leurs les chemins déjà très-beaux en 
Egypte avoient été préparés exprès 
pour ce voyage. En un mot ce char 
îemble avoir fervi de modèle à celui 
dans lequel on tranfporta depuis 
Alexandre mort , de Babylone à 
Alexandrie 1 . La Reine qui avoit le 
vifage 6c le fein découvert , mais les 
yeux fermés , fembloit jouir d’un 
-doux fommeil dans le bruit du con- 

I. Diodore lib, l3. 
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voy qui s’arrangeoit aux fons redoui 
blés des trompetes ôc des tymbales. 
Quels fentimens fe renouvellerent 
alors dans le cœur de toutes les per* 
Tonnes qui l’avoient aimée, ôc qui Ta- 
voient perdu de vûë depuis fa mort , 
ou depuis fa maladie: onlavoïoit, 
on lui parloit meme , ôc elle n’étoit 
plus. Ceux qui lui avoient été les 
plus attachés évitoient long-temps 
de rencontrer fon vifage pour de* 
meurer un peu plus maîtres de leur 
. douleur j ôc furmontés enfuite par 
leur curiofité ôc par leur tendreffe ils 
jettoient les yeux fur elle , ôc retrou* 
vant tous fes traits ôc toutes fes gra* 
ces, ils fe détournoient auffi-tôt pour 
fondre en larmes. 

Cependant la Maifon de la Reine 
compofée de fix mille chevaux avoit 
• déjà pris les devans , comme biffant 
déformais aux Prêtres la garde de fa 
perfonne. Ces Officiers marchoient 
quatre à quatre ôc leurs armes ren* 
y erféçs, Tous les inftrumçns militais 
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tes; qui joüoientd’un fon lugubre, 
mêlés d’ihtervalles de lilence exaête- 
ment mefurés , portoient le fremiffe- 
ment jufqu’au fond de l’ame. Les 
Corps de la ville de Memphis, dif» 
tingués par les habits qui leur étoient 
propres , mais ayant pardeflus une 
gaze noire , fuivoient ces premiers à 
cheval comme eux : Et dans ce 
nombre de gens qui faifoit déjà dou- 
ze mille perfonnes, il ne fepronon- 
çoit pas durant toute la marche une 
feule parole. Les grands Officiers 
de la Cour & les Princes après eux,' 
excepté le Roi & l’heritier préfomp- 
tif de la Couronne , qui n’alloient ja- 
mais , du moins publiquement , aux 
funérailles , marchoient enfuite qua- 
tre à quatre comme les précedens 
envéloppés de robes violetes , affis 
dans des efpeces de niches couver- 
tes de noir pofées fur des brancards 
les marques de leurs dignités à leurs 
pieds , 6c portés chacun fur les épau- 
les de huit efclaves. Ces trois nom- 

C iij 
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breufes troupes s’étoient mifes elt 
marche pendant le jour ; & à l’en-* 
trée de la nuit on vitparoître les fem- 
mes qui faifoient la partie la plus lu- 
gubre du convoy. Elles montèrent 
quatre à quatre dans foixante chars 
couverts par-deffus , & découverts 
par les cotés , attelés chacun de huit 
chevaux deux à deux. Les chevaux 
& les chars même étoient prefque 
enfevelis fous des étoffes de foye noi- 
re femées de larmes d’argent. Ces 
femmes abfolument voilées ne ref* 
fembloient qu’à deà ombres; & la 
première Dame de la Reine , dans le 
char qui marchoit le dernier , tenoit 
entre fes genoux un enfant qui étant 
habillé & voilé comme elle n’étoit 
connu de perfonne & étoit refpeêté 
de tout le monde. Cependant les 
plus intelligens penfoient bien qu’- 
outre le fpeêtacle du jugement des 
morts qu’ Amedès vouloir faire voir 
de bonne heure au jeune Prince ; il 
n’avoit pas voulu le laiffer dans le Pa* 



Livre I. ç ? 

tais en l’abfence de tous les ferviteur» 
de fa mere. 

Mais par un contraire dont on ne 
pouvoit s'empêcher d’être frappés 
ces femmes dont on entendoit les 
fanglots & qu’on voïoit fans ceffe e£\ 
fuyer leurs larmes fous leurs voiles,’ 
étoient immédiatement fuivies de 
tous les inftrumens employés en 
Egypte dans les grandes réjoüiffan- 
ces, comme les Siftres, les Chalu- 
meaux & les Hautbois î aufquels ré- 
pondoient par intervalles marqués 
JesTrompetes & lesTymballes qui 
annoncoient le char de la Reine. 
Tous ceux qui joüoient de ces infc 
trumens , les coiidu&eurs même du 
char , & les douze Efclaves de la 
perfonne qui marchoient à droite & 
à gauche , portoient des habits de fê- 
tes, dont l’oppofition avec leur trif» 
telle & leur lilence faifoit fentir vive- 
ment aux fpeêtateurs la fauffeté ôc la 
brièveté des joyes humaines. La 
Reine elle-même avoit comme une 
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écharpe de fleurs qui paflant fur fort 
épaule gauche venoit fe rendre fous 
le bras droit ; ôc elle tenoit en fes 
mains des feftons qui tomboient par- 
deflus fes genoux jufqu’à fes pieds. 

' Les Egyptiens vouloient marquer 
par là que fi la mort des perfonnes 
vertueufes eft trifte pour ceux qui 
îeurfurvivent, elle eft pour elles le 
commencement de leur repos, de 
leur bonheur ôc de leur triomphe. 
Le char de la Reine étoit fuivi par 
les Prêtres en cet ordre. Le grand- 
Prêtre de Memphis qui devoir la 
préfenter à fes Juges , étoit porté im- 
médiatement derrière elle , étendu 
dans un cercueil découvert , vêtu de 
blanc , avec un voile blanc fur la tête 
6c fur le vifage , ôc dans la pofture 
d’un mort. Tous les autres Prêtres 
vêtus 6c voilés de même s’appüyant 
d’une main fur un bâton augurai qui 
étoit recourbé par le haut, ôc tenant 
de l’autre un anneau ou un cercle 
d’or d’où pendoit une efpece de 
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Tau ; marchoient à pied fur deux: fi- 
les Amples de cinq cent Prêtres cha- 
cune , diffames lune de l’autre de 
toute la largeur du chemin. Entre les 
deux files on portoit d’efpace en eC* 
pace des étenaars où étoient repré- 
lentés les differens Dieux ou les îim- 
boles des Dieux de l’Egypte 3 com- 
me l’Apis de Memphis 0 le Coloffe 
d’Abyaus, l’Aigle de Thebes } l’E- 
previer de Tanis , l’Anubis de Cy- 
nopolis , le Vafe de Canope, le 
Bouc de Mendez , le Loup d’Her- 
montis, l’Agneau de Saïs, ôc ainfi 
des autres. Car il venoit des Prêtres 
de toutes les villes d’Egypte aux fu- 
nérailles des Rois , lors même qu’ils 
avoient guerre entre eux : ôc la clafTe 
des Prêtres non plus que celle des 
Laboureurs ôc des Commerçans ne 
fe fentoit jamais des divifions des 
Etats. D’un autre côté la mort des 
Rois réünifloit les Prêtres des diffe- 
rentes villes qui paroiffoient avoir de 
grandes difputes fur les Divinités dif- 
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ferentes & fouvent contraires qu’ils 
adoroient. Nos Hifto riens en parlant 
de l’Egypte 1 ont dit que les Rois qui 
avoient fous leur domination plu-, 
fleurs villes de different culte étoient 
bien aifes de biffer çes fortes de dif- 
fentions entre les Prêtres; de peur 
que s’ils étoient tous d’accord , leur 
crédit qui étoit très-grand fur le com- 
mun des hommes , ne les mit au-def* 
fus des Rois mêmes. Enfin tout le 
convoy étoit fermé par un grand 
nombre de chariots de bagage qui 
arrêtoient la foule qui fuivoit les fu- 
nérailles. 

On traverfoit fréquemment des 
villes grandes ou petites qu’on ren- 
controit fans ceffe. Leur nombre fur 
cette route comme fur toutes les au- 
tres étoit tel, que toute l’antiquité a 
dit qu’il y avoit plus de villes dans 
l’Egypte feule que dans tout le refte 
du monde. C eft dans ces villes 
que l’on avoit placé à diftances à 
peu près égales les ftations du con-?, 

I. vid. Ilut. Irait i d'IJisçr d'OJîrii 9 & autres. 
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voy ; ôc chacun trouvoit prefque à 
côté de lui la maifon où il devoit fe 
repofer , ôc d’où il fortoit pour 're- 
prendre fon rang au moment qu’il 
falloir partir. Le char de la Reine en- 
troit fous une tente qui l’attendoit 
fur le chemin même en chaque fta- 
tion , où il étoit veillé par d autres 
Prêtres que ‘ceux de la marche. Ce 
char auquel tout fe rapportoit ne 
marchoit jamais que la nuit ôc trois 
heures de fuite, pendant lefqu elles 
il faifoit environ deux lieues j après 
quoi fe repofant quatre heures il fe 
remettoit en marche jufqu’au jour, 
ôc attendoit enfùite le foir. 

Tout le convoy étant arrivé s’é- 
toit répandu avec ordre dans la cam- 
pagne pour biffer un libre accès au 
char de la Reine, ôcmêmeaufim- 
ple peuple quiavoitfuivi le convoy 
par derrière les chariots. Il s’avan- 
çoit alors jufcjue fur le bord du lac 
Caron 1 immédiatement à côté du 

1. En. comparant les [ relations des Anciens 
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char dans un grand espace à droite 5c 
à gauche : Et les Prêtres demeu- 
raient toujours ranges derrière le 
char en droite ligne. A l’approche 
de ce tribunal redoutable compofé 
de Juges qu’on regardoit comme 
les Dieux mêmes 5 le grand-Prêtre 
qui alloit parler pour la Reine, 6c 
les perfonnes qui s’interefloient à fa 
mémoire fentirent une frayeur à la- 
quelle ils ne s’étoient pas attendus. 
Car fi les caufes réellement bonnes 
déviennent quelquefois mauvaifes 
par l’injuftice des hommes ; il eft en- 
core plus à craindre que les caufes 
qui paroiffent bonnes ne dévien- 
nent réellement mauvaifes devant la 
juftice des Dieux. 

Les Juges étoientalïis fur une ef- 
trade large Ôt profonde , élevée de 
douze marches , autour de laquelle 
leurs fiéges au nombre de quarante- 
un, formoient un grand demi-cercle. 

avec celles des modei- lac Caron & le lac Mœ-« 
nés , le labyrinte paroît ris. 
avoir cté ficué entre le 
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Ils étoient vêtus par-defîous de tuni- 
quesou de veftes blanches , comme 
Prêtres ou Initiés, & pardeflùs de ro- 
bes rouges comme Juges. Ils avoient 
chacun à leur cou une chaine d’or 
où pendoit un Saphir fur lequel étoit 
gravée la figure de la vérité 1 : ôc ils 
étoient placés en cet ordre. Le 
grand Prêtre Chef du Sénat occu- 
poit le fond fur un fiége un peu plus 
élevé que celui des autres î & il avoit 
à fes deux côtés les deux Juges choi- 
fis dans le Nome de Memphis qui 
n’étoient qu’initiés : Amedès étoit 
le premier des deux. D’abord après 
eux de part & d’autre étoient feize 
Prêtres du labyrinte, & enfuiteles 
vingt-deux Initiés choifis par les au- 
tres Nomes. L’urne étoit pofée fur 
le devant du tribunal au bord de la 
plus haute marche ; & les Officiers 
du fécond ordre étoient affis fur la 
fécondé avec des habits convena- 

I. Ditdort Ith. T. ftft.i, Ælian . variar. bijl. 

hb. 14. 




62 Set h o s, 

blés aux fondions quils dévoient 
remplir après le jugement. Tout 
étant ainfi difpofé , les chevaux du 
char de la Reine étant dételés , les 
timons ôt le pavillon ôtés ; le grand 
Prêtre de Memphis condu&eur du 
convoy monta fur le pied du char ; 
ôt lé tenant debout ôt la tête nüe il 
prononça ce difcours : 

Inéxorables Dieux des Enfers, 
voilà notre Reine que vous avez de- 
mandée pour vi&ime dans le prin- 
temps de fon âge, ôt dans le plus 
grand befoin de fes Peuples. Nous 
venons vous prier de lui accorder le 
repos dont fa perte va peut-être nous 
priver nous-mêmes. Elle a été fidel- 
le a tous fes devoirs envers les Dieux. 



Elle ne s’eft point difpenfée des 
pratiques extérieures de la religion 
fous le prétexte des occupations de la 
Royauté j ôt les feules pratiques ex- 
térieures ne lui ont point tenu lieu 
de vertu. On apperçevoit au-travers 
des foins qui 1 occupoient dans fes 
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Confeils, ou de la gayetc à laquelle • 
elle fe prêtoit quelquefois dans fa 
Cour, <jue la loi Divine étoit tou- 
jours prefente à fon efprit ôc regnoit 
toujours dans fon cœur. De toutes 
les fêtes aufqueiles la Majefté de fon 
rang , le fuccès de fes entreprifes ; 
ou l’amour de fes Peuples l’ont en- 
gagée , il a paru que celles cjui l’a- 
menoient dans nos temples etoient 
pour elle les plus agréables ôc les 
plus douces. Elle ne s’eft point laiffé 
aller , comme bien des Rois , aux in- 
juftices , dans l’efpoir de les racheter 
par fes offrandes > ôc fa magnificen- 
ce à l’égard des Dieux a été le fruit 
de fa piété , ôc non le tribut de fes 
remords. Au lieu d’autorifer l’ani- 
mofité , la vexation , la perfécution ; 
par les confeils d’une piété mal en- 
tendue ; elle n’a voulu tirer de la re- 
ligion que des maximes de douceur > 
& elle n’a fait ufage de la févérité que 
fuivant l’ordre de la juftice generale 
ôc par rapport au bien de FEtat. Elle 
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a pratiqué toutes les vertus des bons 
Rois avec une défiance modefte qui 
la laifloit à peine jouir du bonheur 
qu’elle procuroit à fes Peuples. La 
défenfe glorieufe des frontières , la 
paix affermie au-dehors Ôc au-dedans 
du Roïaume , le9 embelliffemens Ôc 
les établiffemens de differente efpe- 
ce ne font ordinairement de la part 
des autres Princes que des effets d’u- 
ne fageffe politique, que les Dieux 
Juges du fond des cœurs ne recom- 
penfent pas toujours : Mais de la 
part de nôtre Reine toutes ces cho- 
ies ont été des a&ions de vertu , par- 
cequ’elles n’ont eu pour principe 
que l’amour de fes devoirs ôc la vûë 
au bonheur public. Bien loin de re- 
garder la fouveraine puiffance com- 
me un moïen de fatisfaire fes paf- 
fions , elle a conçu que la tranquilli- 
té du Gouvernement dépendoit de 
la tranquillité de fon ame ; Ôc qu’il 
n’y a que les efprits doux Ôc patiens 
qui fçachentie rendre véritablement 
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maîtres des hommes. Elle a éloigné 
de fa penfée toute vengeance j ôc 
laiflant à des hommes privés la hon- 
te d’exercer leur haine , dès qu’ils le 
peuvent, elle a pardonné comme les 
Dieux avec un plein pouvoir de pu- 
nir. Elle a reprimé les efprits rebel- 
les , moins parcequ’ils refiftoient à 
fes volontés , que parcequ’ils fai- ' 
foient obftacle au bien quelle vou- 
loit faire. Elle a fournis fes penfées 
aux confeils des fages , ôc tous les or- 
dres du Roïaume à l’équité de fes 
loix. Elle a défarmé les ennemis 
étrangers par fon courage ôc parla 
fidelité à fa parole 5 & elle a furmon- 
té les ennemis domeftiques par fa 
fermeté ôc par l’heureux accomplit 
fement de fes projets. Il n’eft jamais 
forti de fa bouche ni unfecretniun 
menfonge ; ôc elle a crû que la difïï- 
mulation néceflaire pour regner ne 
devoit s’étendre que jufqu’au filence. 
Elle n’a point cédé aux importuni- 
tés des ambitieux ? ôc les aifiduités 
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des flatteurs n’ont point enlevé le$ 
recompenfes dues à ceux qui fer* 
voient leur Patrie loin de fa Cour. 
La faveur n’a point été en ufage fous 
fon Régné ; L’amitié même qu’elle 
a connue & cultivée ne l’a point em* 
porté auprès d’elle fur le mérite fou- 
vent moins affectueux & moins pré- 
venant : Elle a fait des grâces à fes 
amis? & elle a donné les poftes im- 

Ï >ortans aux hommes capables. El* 
e a répandu des honneurs fur les 
Grands fans les difpenfer de l’obéif- 
fance ; & elle a foulagé le Peuple 
fans lui ôter la néceflité du travail. 
Elle n’a point donné lieu à des hom-' 
mes nouveaux de partager avec le 
Prince , & inégalement pour lui , les 
revenus de fon Etat s & les derniers 
du peuple on fatisfait fans regret aux 
contributions proportionnées qu’on 
exigeoit d’eux 5 parce qu’elles n’ont 
point fervi à rendre leurs femblables 
plus riches , plus orgueilleux ôc plus 
méchans. r erfuadée que la Proyi-* 
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dence des Dieux n exclud point la 
vigilance des hommes qui eft un de 
fes prefens , elle a prévenu les mife- 
res publiques par des provifions ré- 
gulières 5 Ôc rendant ainfi toutes les 
années égales , fa fageffe a maîtrifé 
en quelque forte les faifons 6c les éle- 
mens. Elle a facilité les négocia- 
tions, entretenu la paix, Ôc porté le 
Roïaume au plus haut point de la ri- 
çhelfe 6c de la gloire , par l’accueil 
quelle a fait à tous ceux que la fa- 
geffe de fon gouvernement attiroit 
des pais les plus éloignés > ôc elle a 
inlpiré à fes peuples fhofpitalité, qui 
n etoit point encore affez établie 
chez les Egyptiens. Quand il s’eft agi 
de mettre en œuvre Tes grandes ma- 
ximes du Gouvernement, ôc d’al- 
ler au bien general malgré les in- 
conveniens particuliers ; elle a fubi 
avec une genereufe indifférence 
les murmures d’une populace aveu- 
gle, fouvent animée par les calom- 
nies fecrettes de gens plus éclairés 
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qui ne trouvent pas leur avantage 
dans le bonheur public; Hazardant 
quelquefois fa propre gloire pour 
l’intérêt d’un peuple méconnoifîant, 
elle a attendu fa juftification du 
tems : Et quoiqu’enlevée au com- 
mencement de fa courfe , la pureté 
de fes intendons, la jufteffe de fes 
vues , ôc la diligence de l’execudon 
lui ont procuré l’avantage de tailler 
une mémoire glorieufe ôc un regret 
univerfel. Pour être plus en état de 
veiller fur le total du Roïaume , elle 
a confié les premiers détails à des 
Miniftres furs , obligés de choifir des 
fubalternes qui en choififfoient en- 
core d’autres , dont elle ne pouvoit 
plus répondre elle-même, foit par 
l’éloignement , foit par le nombre. 
Ainfi j’oferai le dire devant nos Ju- 
ges , ôc devant fes fujets qui m’en- 
tendent : fi dans un Peuple innom- 
brable , tel que l’on connoît celui de 
Memphis, ôc des cinq mille 1 villes 

I. Il y avoit dans TE- | gypte vingt-mille vil- 
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de la Dynaftie, il s’eft trouvé, con- 
tre fon intention, quelqu’un d’op- 
primé î non feulement la Reine eft 
excufable par l’impoiïîbilité de pour- 
voir à tout 5 mais elle eft digne de 
loiiange en ce que connoiflant les 
bornes de l’efprit humain , elle ne 
s’eft point ^écartée du centre des af- 
faires publiques , ôc quelle a refervé 
toute fon attention pour les premiè- 
res caufes ôt pour les premiers mou- 
vemens. Malheur aux Princes dont 
quelques Particuliers fe loüent, 
quand le Public a lieu de fe plain- 
dre ; mais les Particuliers même qui 
fouffrent n ont pas droit de condam- 
ner le Prince , quand le corps de l’E- 
tat eft fain , & que les principes du 
gouvernement font falutaires. Ce- 

Ï )endant quelque irréprochable que 
a Reine nous ait paru à l’égard des 
hommes , elle n’attend par rapport à 
vous, ô juftes Dieux, fon repos 6c 

les. Plin. lib. cap. 9. J compte 3 3339- fous 
Pomp. Mêla. Mais Pcolqtn. Phtfacfi 
Jfacocrite UiLij. eq* 
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Ion bonheur que de votre clemeüce.' 

Dès que le grand Prêtre eut ceffé 
de parler il remit fon voile fur fa tête 
& fur fon vifage , ôc il fe profterna 
fur le char où il étoit, pour attendre 
fon jugement. Tous les Juges allè- 
rent aux opinions dans le milieu du 
tribunal. Après avoir conféré entre 
eux l’efpace de quelques minutes, ils 
fe remirent à leurs places ; & le Chef 
du Sénat demanda à haute voix à 
toute l’afïiftance , fi perfonne n’avoit 
rien à reprocher à la mémoire de la 
Rèine.Quelques uns de ceux que les 
reglemens les plus favorables au Pu- 
blic avoient bleffés par la fituation 
de leurs affaires particulières , s’é- 
toient préparés à porter des plaintes 
plus excufables de leur part que légi- 
times contre la Reine. Mais ils s’é- 
toient tous rendu juftice fur les der- 
nières paroles que le grand Prêtre de 
Memphis avoit dites pour fa défenfeî 
& ils furent les plus zélés de cette 
nombreufe affembléç à demander 
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f our elle par leurs applaudiflemens 
entrée au féjour des bienheureux. 
Quand la chofe arrivoit ainfi , ôc 
qu’on ne formoit aucune accufation 
contre le Roi mort , l’urne demeu- 
roit inutile , & on le recevoit com- 
me par acclamadon. Le Chef du 
Sénat ayant donc regardé tous les 
Juges ôc reçu de chacun d’eux le li- 
gne de leur confentement 5 il dit; 
Sacré Miniftre de Memphis levez- 
vous : les Dieux vous ont trouvé vrai 
dans le témoignage que vous avez 
rendu à votre Reine ; Ôc ils vont lui 
donner la récompenfe due aux bons 
Rois.Puiffent fes fuccelfeurs profiter 
de Ton exemple ôc rendre leurs Peu- 
ples heureux pour fe rendre encore 
plus heureux eux-mêmes.- Il ordon- 
na enfuite au premier des Officiers 
du fécond ordre d’aller toucher la 
Reine de fa baguette , dont nos Poè- 
tes ont fait le Caducée de Mercure ; 
6c fe tournant en même-temps à fa 
droite qu étoit affis Amedçs choifl 
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S our premier Juge par le Nome de 
lemphis 5 il lui dit : Sage Miniftre 
de votre Reine î vous dont les con- 



feils ont eu tant de part aux aêtions 
qui la font couronnner aujourd’hui 5 
allez avec le faint Prêtre qui l’a ame- 
née l’introduire dans la barque , ôc 
de là dans le temple interdit aux im- 
pies vivans ou morts: Nous allons 
en ouvrir les portes à votre Reine , 
ôc l’y recevoir nous mêmes. Auffi- 
tôt tous les J uges fe levèrent Ôc allè- 
rent fe rendre par une route particu- 
lière au-dedans du temple des Dieux 
infernaux. A l’égard aes morts qui 
dévoient toujours entrer par la porte 
du foûterrain : ils ne pouvoient y 
aborder qu’en traverfant le lac qui 
avoit en ce fens environ un quart de 
lieue , ôc fur lequel il n’étoit permis 
qu’au nautonnier Caron d’avoir une 
barque. Il avoit déjà reçu la Reine 
que les Officiers dont nous venons 
de parler avoient détâchée de defîiis 
fon trône, Ôc qu’ils avoient mife dans 

le 
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le cercuëil qui avoit apporté le grand 
Prêtre. Celui-ci en entrant dans la 
barque avec Amedès avoit aulfi fé- 
lon la coutume payé le tribut au 
Nautonnier. Quand ils furent à la 

E orte du labyrinte 5 le peuple innom- 
rable qui les fuivoit des yeux, en- 
tendit comme le bruit d’un tonnere 
qu’ils croyoient réel , & qu’ils regar- 
doient comme un miracle qui ne 
manquoit point d’arriver quand 011 
.ouvroit le temple des Dieux infer- 
naux. Mais au fond ce, bruit n’étoit 
autre chofe que le retentiffement des 
portes d’airain qui en fermoient l’en- 
trée , & qui étoit fortifié par la reper- 
cufïlon des voûtes ôc par les échos 
voilins. 

Dès que le mort étoit entré dans 
le labyrinte , le deiiil general fe dif- 
.fipoit auffi fubitement que celui d’un 
homme qui reverroit vivante une 
perlbnne cherie qu’il auroit crû mor- 
,te. L’intérêt du Roi ou de la Reine 
qu’on venoit d’admettre fuivant leut 

D 
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penfée dans le fejour des bienheu* 
reux, étoit le principe de ce change- 
ment. Ceux même qui portoient en- 
core le regret dans le cœur étoient 
obligés de le cacher fous les plus 

f randes démonftrations de joye. Le 
euple qui palfe aifement d’une paf- 
lion à une autre toute contraire , & 
qui d’ailleurs ne demande que des 
occafions de réjoüiffance , raflem- 
bloit dans ce retour ce que l’Egypte 
avoit de plus gai dans fes fêtes de pè- 
lerinage. Les perfonnes de la plus 
haute diftinétion fe faifoient un plai- 
fir de fe mêler avec le Peuple dans la 
campagne ôc dans toutes les villes 
de la route : mais on les reconnoik 
foit aifement à la magnificence de 
leurs habits qu’on avoit apportés 
* dans les chariots de bagage qui 
avoient fuivi le convoy . On en chan- 
geoit ou dans les villes les plus voi- 
iines ou fous des tentes fuperbes qui 
étoient dreffées de toutes parts. Com- 
me tous les Egyptiens le croyoient; 
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nobles 5 les hommes & les femmes 
de la campagne , tous d’une grande 
propreté, fejoignoient aux Princes 
mêmes & aux Princeffes , non feule- 
ment dans les mêmes danfes & dans 
les mêmes jeux 5 mais aux mêmes ta- 
bles fous des tentes dans les prairies., 
ou au milieu des places dans les vil- 
les. On ne fçauroit exprimer la pro- 
fiifion des vins & des viandes qui fe 
confumoient en cette occalion 5 ôc 
rien ne faifoit mieux fentir l’abon- 
dance de l’Egypte & la ricfiefle des 
Egyptiens, On ne s’offenfoit jamais 
de la familiarité des difcours , fit tout 
devenoit matière de joye. Il étoit 
hors d’exemple que dans cette agréa- 
ble confefion il fe fut jamais élevé 
une querelle ; parce qu’on ne faifoit 
jamais rien dans le deffein de fâcher ' 
ou de nuire. Les Grands mêmes s’at- 
tiroient d’autant plus de ces égards 
obligeans que la politeffc inipire, 
qu’ils fe communiquoient plus aife- 
nxçnt à toutes fortes de perfonnes. 
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Tous ceux qui excelloient dans les 
exercices de force ou d’adreffe feren- 
doient là par bandes , & donnoient 
fur la terre ou fur les canaux des re- 
préfentations amufantes. On voyoit 
fortir desbofquets ou entrer dans les 
eaux des troupes de Satyres & de 
Nymphes dont le culte du Dieu Pan 
avoit fait naître l’idée dans l’Egypte * 
long-temps avant quelle eut paffé 
chez les Grecs. 

Les nuits étoient encore plus bril- 
lantes que les jours * à caufe des illu- 
minations des villes qui paroiffoient 
encore plus belles de loin ôc dans la 
campagne que dans les villes mê- 
mes. 11 nef! point de difcours ni de 
tableau qui put repréfenter leur effet* 
fur tout le long des bords du lacMœ* 
ris , cette mer d’eau douce * ouvrage 
de main humaine * qui félon la plu- 
part de nos Auteurs 1 avoit alors cent 
cinquante lieues de tour* & où tous 

l. Diodore lui donne I 24. ftades faifant uuç 
$600. ftades de tour j I lieuë de 3090. 
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les feux étoient doublés par leur ima- 
ge dans les eaux. Une infinité de ga- 
lères richement ornées & illuminées 
comme les maifons, prenoient le lar- 
ge dans le lac, ou alloient de ports en 
ports félon la volonté des voyageurs 
qui étoient fûrs de rencontrer par 
tout des furprifes agréables. Le 
concours prodigieux des pafîans , le 
fon perpétuel des inftrumens de mu- 
fique , & les frequens éclats de joye ; 
faifoient que dans cette affluence de 
toutes fortes de plaifirs , on ne fe plai- 
gnoit que de la difficulté qu'on avoit 
de trouver un peu de filence ôc de 
fommeil. En un mot les journées de 
la fête de Diane à Bubalte , ou les 
nuits de la fête de Minerve à Sais qui 
fe célèbrent encore tous les ans,mais 
avec moins d’éclat que de licence , 
ne font qu’une foible image de ce 
ce qui fe paffoit au retour du labyrin- 
te , dont la ceremonie attiroit avec 
un peuple innombrable ce qu’il y 
avoit de plus conliderable dans FE? 
gypte. D iij 
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1 La beauté du climat en cette con- 
trée favorife extrêmement ces fortes 
de fêtes. Dans le printems fur tout où 
l’on fe trouvoit alors , la ferenité des 
jours eft aufiî confiante que la fraî- 
cheur des nuits ; & pour dire encore 
plus l’hy ver y différé très-peu de l’E- 
té. Il eft vrai que les quatre mois de 
l’accroiflement ôc du aécroiflement 
du Nil comparés au refte de l’année 
fourniffent deux fpeclacles très-diffe- 
rens. Car dans ces quatre mois ou 
environ, toute la campagne inondée 
fait paroître les villes comme des If- 
les de diverfes grandeurs qui s’élè- 
vent au milieu des eauxj Et dans le 
refie de l’année , au lieu de ces eaux 
on voit ou des jardins couverts de 
toute efpece de fleurs au Printemps » 
ou des champs remplis de tous les 
fruits de la terre en Automne. Ces 
jardins ou ces champs font entourés 
de petits canaux qui naiflent d’autres 

i. Vid. l’Egypte de i reftifiée par M. l’Abbé 
Paul Lucas corrigée & j Bamer. 
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plus grands, comme ceux-ci naiflent 
de plus grands encore , jufqu’à ce 
qu’on arrive à ceux qui fortent im- 
médiatement du Nil , Ôc qui reflem- 
blent à des rivières ; parce qu’ils font 
deftinês à environner de grandes 
Provinces , pour Te diftribuer fuccef- 
fivement juiques autour des terres 
des moindres particuliers. Les fùne- 
railles ne fe faifoient jamais dans le 
temps de l’inondation , ôc on ne les 
-differoit qu’en ce cas. La fête du re- 
tour étoit toujours plus longue dû 
double que la marche du convoy : 
de forte que le Roi de. Memphis ne 
reçut en ceremonie la nouvelle de 
l’enfeveliflement de la Reine cjue le 
trente-uniéme jour après fon départ. 

Fin du pem'ter Livre. 



D iiij 
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S I Daluca avoit obfedé le Roi 
lors même qu’elle ne pouvoit fe 
flatter d’aucune efperance prochai- 
ne) on peut bien juger quelle avoit 
redoublé fes empreflemens depuis la 
mort de Nephté , qui , par l’inaolen- 
ce de ce Prince , laifloit le Gouver- 
nement vacant. Comme Amedès ne 
tenoit pas immédiatement d’Ofo- 
roth la part qu’il avoit eue au Minis- 
tère, il en avoit abandonné toutes 
les fondions, avant même que de 
partir pour le convoy de la Reine au- 

2 uel il devoit alïifter comme Juge. 

<e Roi que Daluca ne quittoit ja-» 
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mais , Ôt qui dans les premiers temps 
du deüil avoit eu plus d’occafions 
de fe trouver feul avec elle , s’étoit 
accoutumé à lui communiquer les 
affaires qui revenoient à lui malgré 
qu’il en eut , & à lui confier l’execu- 
tion de ce qu’ils avoient décidé en- 
femble. Ce foible Prince qui avoit 
joui du repos que la fageffe de Neph- 
té lui avoit procuré, comme on joüit 
de la fanté fans en connoître le prix , 
regardoit un Gouvernement tran- 
quille comme une chofe aifée par el- 
le-même , & dont tout le monde 
étoit capable : ou s’il fuppofoit qu’el- 
le demandât quelque talent, il fut 
tenté de croire que la har ieffe & la 
vivacité de Daluca remplaçoient 
avec avantage les vertus modeftes 6c 
fcrieufes de Nephté. Ainfi au lieu 
que le feul hazard de la convenance 
lui avoit prefenté la feue Reine pour 
fe décharger fyr elle de la conduite 
de fon Roïaume ; ce fut par une eff 
pece de choix qu’il la remit folem- 

D v 
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nellement à Daluca qui n’avoit au- 
cun titre pour y prétendre. Il lui 
confeilia néanmoins en particulier 
de confulter Amedès dans les doutes 
qu’elle pourroit avoir. Daluca lui 
répondit que la feue Reine ayant 
chargé Amedès de l’éducation du 
jeune Prince , cet emploi fuffifoit 
pour l’occuper tout entier j & elle 
ajouta malignement qu’elle fe feroit 
aider par des Miniflres encore plus 
dévouez qu’Amedès aux volontés 
du Roi. 

La nouvelle Regente , en pre- 
nant en main le timon de l’Etat 3 
montra d’abord toute l’alïïirance 
avec laquelle on voit fouvent les 
perfonnages les plus indignes fe por- 
ter pour fuccelfeurs du mérite le plus 
éminent. Cependant l’averfion que 
le Public témoignoit allez vilible- 
ment pour elle , Ôc la mention hono- 
rable que l’on faifoit fans celfe de la 
feue Reine la défoloient au fond de 
fon ame > & elle n’avoit jamais cru 
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que l’entrée dans la fouveraine puif- 
jfenee pût être fi défagréable. Cela 
même jetta dans fon efprit, dès le 
commencement de fon adminiftra- 
tion, une aigreur qui devoir deve- 
nir plus funefte avec le temps : Et 
cette femme qui dans la plus foible 
efperance de fa grandeur future 3 dit* 
tribuoit quelquefois des bienfaits 
chimériques à fes amis familiers, 
fans parler jamais de faire du bien 
au Public j dès quelle fut en place, 
ne fongea plus à en faire à perfonne. 
La haine qu’elle acheva d’établir par 
là dans le cœur des courtifans Ôc des 
peuples , la fit penfer plus ferieufe- 
ment au projet quelle avoir déjà 
conçu d’époufer le Roi ôc d’acquérir 
le titre de Reine. C’étoit même le 
penchant fecret du Prince $ mais il 
etoit inufité jufiqu alors chez les Pvois 
d’Egypte de fe me fa Hier : Et cette 
précaudon les avoit engagés à épou- 
fer leurs propres fœurs , lorfqu ils ne 
trouvaient pas des Princefles conve- 

Dvj 
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nables dans les Cours voifines. Cette 
coutume étoit demeurée parmi eux 
indépendamment de ce prétexte ; ôc 
les Ptolemées, quoiqu’originaires de 
la Grece , s’en font prévalus. 

Quelque foin que prit le Roi, d’é- 
carter tous les avis qui fe prefen- 
toient à lui , & de n’être point inftruit 
de ce qui fe paffoitdans r intérieur de 
fon Roïaume ; il ne pût ignorer que 
le choix qu’il avoit fait deDaluca, 
pour lui confier fon autorité, avoir 
allarmé tous fes fujets. Mais l’ambi- 
tion de cette femme , qui fentoit 
l’empire déjà invincible qu’elle avoit 
pris fur lui , la porta à employer pour 
monter au Trône le motif meme qui 
devoit lui faire ôter le miniftere. El- 
le fit entendre à Oforoth en verfant 
à propos quelques larmes, que les 
bontés dont il l’avoit honorée & l’at- 
tachement qu elle marquoit pour lui 
feul , avoit excité l’envie contre elle. 
Elle lui faifoit obferver , que fon zé- 
lé pour la perfonne du Roi avoir 
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Commencé dans un temps où l’on ne 
pouvoit la foupçonner a aucune vue 
pour l’avenir. Aujourd’hui même, 
ajoûta-t-elle , où mes ennemis crai- 
gnent que le temps ne foit arrivé de 
recevoir quelque récompenfe de 
mon affeêlion définterefïee , je les 
abandonne toutes ; ôt je confens que 
ma fidelité dévienne inutile pour vo- - 
tre fervice. Je ne me fuis chargée de 
la conduite de votre Etat que de 
peur de vous la voir remettre à quel- 
quelques ennemis fecrets du pou- 
voir abfolu qui refide en vous : Mais 
vous êtes toujours le maître de vous 
abandonner à eux. J’avoüerai mê- 
me, continua-t-elle d’un ton plus 
ferme, que je mets à un prix trop 
haut la continuation demonminif- 
tere. Les cenfeurs du gouvernement 
ayant ofé faire parvenir leurs plaintes 
jufqu’à vous , il faut leur donner gain 
de caufe en m’éloignant de la Cour , 
ou les confondre en me comblant 
de nouveaux honneurs* Sans renoix- 
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cer à l’amour que j’ai pris pour vous , 
ce qui me feroit impoflible , je re- 
nonce dès à prefent à toutes les fonc- 
tions que vous m’avez fait prendre , 
fi vous ne les accompagnez de la di- 
gnité fupreme qui a fait toute la faci- 
lité & toute la gloire de l’adminiftra- 
tion de la feue Reine. La nouveau- 
té de l’exemple fera connoître à tout 
le monde que vous êtes capable d’u- 
ne réfolution ferme ôc d’un coup 
d’autorité. Le Roi qui avoir été 
combattu jufques là par laconfidera- 
tion de fon honneur propre & des 
intérêts de fon fils „ céda par un faux 
fentiment de courage à fa véritable 
foibleffe , 8t confirma par un mariai 
ge fi peu convenable le pouvoir 
qu’il avoit donné mal à propos à une 
femme qui aîloit accabler 1a vieillef» 
fe de foucis & de troubles. C’efl ainfi 
que la plupart des Princes ne con>- 
noiffent point d’autre remede aux 
fautes qu’ils ont faites que de les foâ- 
tenir par de pins grandes. 
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Il eft vrai qu’Oforoth ne laiffant 
pas de fe'itir l’irrégularité de fou 
choix, & Daluca l’infériorité delà 
naiflance, n’oferent tourner en fête 
le fujet du mécontentement public. 
Les noces & le couronnement fe fi- 
rent fans beaucoup de ceremonies. 
La Reine même eut d’abord quel- 
que peine à s’accoutumer à l’éclat 
d’un rang infiniment fuperieur à elle. 
Mais fon orgueil fe releva bientôt 
par la naiflance d’un fils, dont elle 
commença dèflors à préparer l’élé- 
vation. Comme elle ne pou voit la 
porter au point qu’elle defiroit qu’au 
préjudice du jeune Sethos , elle con- 
çût qu elle auroit de la peine à faire 
pafier les injuftices & peut-être les 
crimes dont elle prévoyoit avoir be- 
foin , tant qu’il regneroit à la Cour & 
parmi les principaux de l’Etat , un 
certain efprit d’équité , de raifon , ôt 
de réglé qui s’y étoit établi depuis 
plufieurs Rois. Âinfi elle forma le 
projet de corrompre d’abord 1% 
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Cour; efperant avec raifon qu’une 
Cour corrompue lui fourniroit bien- 
tôt pour les grands poftes, ou des 
hommes vils qui ne lacontrediroient 
point, ou de méchans hommes qui 
la feçonderoient. Mais ce qui mar- 
quoit en elle une intelligence très- 
fine pour le mal , elle comprit cju’un, 
moyen allez deguifè ôc en meme- 
temps très-fur de corrompre la Cour 
en peu d’années , étoit d’y introduire 
autant qu’elle pourroit, la diffipation? 
& la legereté de l’efprit. Elle fçavoit 
déjà par quelques expériences parti- 
culières que des hommes ennemis 
de toute attention & de toute occu- 
pation , & livrés uniquement à leurs 
îantailies & à leurs plaifirs ; quand 
même ils auroient eu d’abord cette 
probité commune qui ne coûte rien, 
n’ont aucune défenfe contre les vi- 
ces qui leur préfentent quelque uti- 
lité. La vertu ne prend jamais racine 
dans une ame frivole, & lesocca- 
fions la trouvent ou la rendent capa-- 
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ble de tous les crimes. Daluca jugea 
donc que pour commencer l’execu- 
tion de fon defîein , il falloit bannir 
peu à peu des affemblées & des con- 
ventions qui fe formoient dans le 
Palais fur la fin du jour, les propos 
des gens fenfés , pour n’y lai fier que 
des entretiens oifeux ; & qu’il impor- 
toit fur tout de changer en vains 
amufemens les exercices aufli nobles 



qu’utiles des jeunes Seigneurs Egyp- 
tiens. Mais avant que de dire par 
quelle voye elle introduilit ce pre- 
mier déreglement qui devoit être la 
fource de tous les autres? je crois 



qu’il eft à propos de donner ici une 
idée des moeurs de cette Nation par 
rapport au commerce d’eforit & de 
fcience qui regnoit chez elle , ôc au 
foin quelle avoit d’entretenir tout ce 
qui peut ennoblir le cœur , enrichir 
1 efprit & fortifier le corps *. Ce dé- 



f i. Ces expreflions « Egyptiens. Difcoura 
fe trouvent dans Monf I fur l’Hiftoire urÛYet- 
Boffuet gM fujet des 1 telle. 
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tail fera en même-temps un plan ge- 
neral de l’éducation du jeune Se- 
thos , de laquelle nous parlerons en- 
fuite plus particulièrement. 

Les Grecs étoient encore barba- 
res par la coutume qu’ils avoient 
d’enfermer leurs femmes , par l’édu- 
cation piîitôt feroce que guerriere 
qu’ils donnoient à leurs enfans, 6c 
par la préférence qu’ils faifoient de la 
force corporelle aux vernis de .lames 
lorfque les Egyptiens , à la faveur 
d’un gouvernement uniforme 6c 
toujours fage, avoient déjà acquis 
une politefle qui tenoit beaucoup 
moins à des ceremonies fatigantes 
qu’à de grands principes de douceur 
6c de difcretion. Les connoi {Tances 
humaines étoient la vraye fource de 
cette politefle : Et comme elles 
étoient fort anciennes dans l’Egyp- 
te , elles avoient formé de bonne 
heure les mœurs de cette Nation. 
En effet on a remarqué que la poli- 
tefle n’eft jamais entrée chez aucun 
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Peuple que par les Lettres. Les Ro- 
mains ne font dévenus jiolis que de- 
puis qu’ils ont participe aux fciences 
de la Grece î comme les Grecs eux- 
mêmes ne l’étoient devenus que par 
la communication qu’ils avoient eue 
des fciences de l’Egypte. Quoique 
ceux qui fe livrent à l’étude ne foient 
pas toujours polis eux-mêmes 5 ce 
font eux néanmoins qui par leurs ou- 
vrages de Philofophie , d’Hiftoire , de 
Morale, ôc même de Poëfie, ont 
toujours jette les vrais fondemens de 
la politefïe parmi leurs concitoyens. 

Le Palais du Roi, qui faifoit le 
fond d’une grande place vis-à-vis le 
temple des trois Divinités, étoit à 
Memphis le théâtre de toutes les 
Sciences , & de tous les beaux Arts. 
Nous avons déjà remarqué que les 
anciens Rois d’Égypte employoient 
plus volontiers leur magnificence 
aux édifices qu’ils dévoient habiter 
après leur mort , qu’à ceux qu’ils ha- 
bitaient pendant leur vie. Suivant 
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ce principe leurs Palais n’ofFroient 
rien ni en eux-mêmes , ni dans leurs 
ornemens , de ce qui ne va qu’au faf- 
te ôc au luxe. Mais en récompenfe 
on n’y avoit rien négligé de tout ce 
qui dépend de l’intelligence des 
Arts ; ôc ils ne fembloient avoir été 
conftruits & décorés que pour exer- 
cer tous les talens , ôc pour confer- 
ver toutes les connoiïïances des 
hommes. Les jardins du Roi de 
Memphis j par exemple, enfermoient 
tout ce que l’Egypte avoit jamais 
produit de genres ôc d’efpeces de 
plantes connues , ôc même les plan- 
tes fingulieres cjue leurs voyageurs 
avoient apportées des climats les 
plus recules , fur-tout depuis les con- 
quêtes de Sefoftris. Mais outre cela 
_ on avoit ménagé pour le plailir de la 
vue tout l’avantage que l’ordre ôc 
l’arrangement pouvoit prêter à cette 
immeme variété de plantes. Le 
choix des plus belles fleurs qu’on ad- 
met feules aujourd’hui dans nos par- 
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terres n’offre point un fpe&acle égal 
à celui de pluheurs grands comparti- 
mens , où l’on voyoit en plates ban- 
des feparées toutes les fleurs fimples 
ou compofées qui s’épanoüiffent en 
forme de rofes , d’œillets ou de lis ; 
ou dont les feüilles prennent la figu- 
re de vafe, deparafol oudecampa- 
nes î ou enfin dont les couleurs font 
uniques ou mêlées. 

On avoit planté fur les ailes du 
parterre les vingt efpeces de pal- 
miers dans un feul rang de part & 
d’autre 5 l’un de palmiers à fleurs 
ou de palmiers mâles, & l’autre de 
palmiers à fruits ou de palmiers fé- 
meles. On croyoit cette correfpon- 
dence néceflaire pour féconder les 
femelles par les pouflieres des fleurs 
des mâles que le vent leur apportoit : 
Diftin&ion de fexe qui plus fenfible 
■dans les palmiers convient peut-être 
à bien d autres plantes. Il n’y avoit 
point dans le parterre d’autre cou- 
vert que les deux rangs de palmiers $ 



Digitized by Google 



$4 Se t ho s, 

parce qu’on pouvoit aller à l’ombre; 
fous deux terrifies fufpenduës en ar- 
cade,jufques au fond aes jardins. Le 
parterre étoit terminé par deux 
grands bois que la continuation de 
la grande allée tenoit feparés , & qui 
étoient traverfés par une infinité 
d’autres allées que le Soleil ne per- 
çoit jamais. Ces deux bois étoient 
compofés de tous les arbres qu’on 
appelle fteriles , depuis l’humble 
bruyere jufqu’au fuperbe cedre. Et 
comme les plus bas étoient les pre- 
miers à commencer du côté du par- 
terre, leurs fommets aflemblés vus 
des fenêtres du Palais prefentoient 
un talus ou glacis , qui par la faveur 
du climat confervoit fa verdure tou- 
te l’année. Derrière ce bois on trou- 
voit toutes les plantes potagères ou 
légumineufes. A côté ôc au-dè-là 
on avoit drelfé en efpalier ou planté 
en plein vent tous les arbres fruitiers. 
Mais comme ils n’ étoient pas là pour 
fournir les tables, & qu’on n’avoit 
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penfé qu’à l’étendue de la Botani- 
que , il n’y avoit de la plupart que 
ce qu’il en falloit pour qu’aucune ef* 
pece ne fut ômife. 

Les Prêtres qui étotent les ordon- 
nateurs ôc les intendans de ce jardin 
y venoient par-defïùs une colomna- 
de qui commençoit à leur maifon 
derrière le temple ; ôc qui bordant 
la grande place le long du fleuve , 
lùivoit encore en dehors toute l’aile 
feptentrionale du Palais , ôc defcen- ' 
doit de ce côté là dans le parterre. 
Ils avoient fait defliner ôc colorier 
tous ces arbres Ôc toutes ces plantes $ 
ôc on en trouvoit toutes les figures 
dans une de ces falles du Palais qui 
étoient ouvertes à tous les curieux , 
ôc même aux étrangers. Ces figures 
alloient beaucoup au-de-là des plan- 
tes du jardin ; puifqu’elles en repré- 
fentoient un grand nombre d’autres 
invinciblement attachées aux lieux 
‘ où elles croiflent. Mais on avoit en 
nature tout ce qu’on en pouvait 
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avoir ? comme des coraux , des ma- 
drépores , des lytophiton 3 6c autres 
plantes marines ou pierreufes. Tout 
étoit là enfin dans une diftribution 
de genres 6c d’efpeces qui formoit 
une fcience. Les plantes encore in- 
connues avoient en quelque forte 
leur place déjà marquée : 6c la bota- 
nique paroiiïoit être complété , in- 
dépendamment de fon détail qui fé- 
lon les apparences ne le fera jamais. 

Mais comme les recherches des 
Egyptiens ne fe bornoient pas à cet- 
te partie , on voyoit en des armoires 
grillées de ce métail or ôc argent 
qu’on appelle elettrum } des effais de 
toutes les produêtions naturelles. 
Les plus fimples dévenoient curieu- 
fes par les clafles fous lefquelles on 
les avoit arrangées. Cette réünion 
faifoit honneur pour ainfi dire à la 
Nature , de la multitude 6c de la va- 
riété de fes prefens ; 6c fes richefles 
ainfi raffemblées fous leurs noms 
propres ôç fous les infcriptions qui 

tes 
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les diftinguoient , paroifïoient en 
quelque forte plus nombreufes que 
dans la nature même , où elles font 
ordinairement éparfes ôc ignorées. 
On comprenoit dans cet ordre tou- 
tes lesfubftances recueillies fur la fur- 
façe ou dans les entrai) les de la terr’e / 
telles quelle les donne, ou qui n’a- 
voient elfuyé d’operations que celles- 
qui les nettoyent ôc les purifient,'. 
Âinfion l’avoit là, outre toutes les ef» 
peces de concrétions , de congéla- 
tions ôc de cryftallifations, toutes for- 
tes de fofliles , de minéraux ôc de 
métaux, ôc les mêmes félon tous les 
progrès ôc tous les degrés où ils re- 
çoivent differens noms. On prenoit 
là les notions de tous les fucsfolides' 
ou liquides qui fortentpar exfudation 
des plantes ou d’autres corps. La 
plupart de ces fucs étoient des aro- 
mates prétieux ou des contrepoifons 
fouverains : Trefor immenfe de dé— 
fcces dans la fanté ou de remedes 
dans la maladie. C’étoit enfin là cefc ' 
Tome I. ~ ' E 
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antre de Mercure dont parle Or- 
phée , où fe trouvoit l’affemblage de • 
tous les biens,, ôc d'où l’on ne rem- 
portoit jamais l’infirmité qui y avoit 
conduit. 

De cette falle deftinée à l’Hiftoire 
naturelle,on paffoit à celle de la Chy- 
mie 1 . Quelques uns croyent que 
cette Science a pris fon nom de l’E- 
gypte appellée autrefois chemia j il 
eft certain du moins quelle y a pris 
fon origine.. Le fameux Mercure de 
,Thebes , que les Egyptiens regar- 
dent comme l’Autheur de toutes 
leurs connoiffances , a donné fon 
nom à ce métail liquide qu’il a fçu ti- 
rer du cinabre , ôt qui fe trouve pré- 
cifement le même que l’argent vif 
qui coule dans les mines ; objet de 
tant d’épreuves chymiques , merveil- 
le de la Nature & de l’Art par la dif- 
férence des couleurs dont il fe revêt 
dans fes précipités , & qui lui ont fait 

I. On peut lire fur I il défend l’ancienneté 
cet article l'Ouvrage I de. la Chymie contt'Ç 
4’Olaus Borrichius où ‘ Conringius. 
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donner le nom de Prothée. C’eft 
Mercure qui leur a appris à réduire 
les corps par la décompofition en 
leurs trois principes ,. le Tel , le fouf- 
fie ôc l’efprit ; dont le dernier com- 
me le plus fublime a retenu dans nos 
Autheurs le nom même de Mercure. 
Plusieurs Rois de l’Egypte avoient 
cultivé la Chymie à Ton exemple ; 6c 
Theophrafte nous avertit que c’eft 
de l’un d’eux que l’on tient l’azur ar- 
tificiel. En imitant prefque tous les 
mixtes, les Egyptiens avoient, pour 
ainfidire, fait par l’Art une fécondé 
Natures &e la Chymie leur fournit, 
foit des Nitres , des Vitriols , des Sels 
toujours plus beaux ôc quelquefois 
plus efficaces que les naturels. Le 
rhiLofophe Seneque 1 aflfure cjue 
Pemocrite avoit appris d’eux 1 art 
d’amollir l’y voire , ôc de donner an 
caillou la couleur ôc l’éclat de l e- 
tneraude. On a du moins une preuve 
recente 6c indubitable de la force de 

J. Efijl. s>Q. 

Ei; 
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leurs diflolvans dans cette perle inef* 
timable par fa grofleur , que Cleopa-* 
tre détacha de fon oreille, & qu’elle 
fit dilfoudre en un inftant dans un va- 
fe de vinaigre préparé , pour la faire 
avaler à Marc Antoine. Il eft clair 
d’ailleurs que ce vinaigre n’étoit 
point Un diffolvant corrofif , puif- 
qu’on le pouvoit boire fans danger. ». 

Les témoignages de l’antiquité 
ont été plus loin au fujet des Egyp- 
tiens ; & on a dit nettement qu’ils te- 
noîent du fameux Mercure ou Her- 
mès T rimegifte , le fecret de la tranf- • 
formation de tous les métaux en or; 
appellé pour cette raifon Philofophie 
Hermétique. On en apporte pour 
preuve la grandeur excemve de leurs 
rich elfes qu’une feule mine d’or 
qu’on leur connoît n’auroit, dit-on;* 
jamais pu fournir > par exemple , ce 
Navire de cedre de quatre cen$ 
vingt pieds de long , que Sefollris- 
fit doubler d’argent en dedans, 6c 
d’or en dehors s le Cercle aftronom^ 
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ûue d’or mafllf, dans le tombeau 
alfmandès 3 qui au rapport deDio* * 
dore avoitune Coudée ou un pied ôc 
demi d’épaiffeur, ôc trois cens foixan- 
te cinq coudées de circonférence» 
.un grand nombre de temples d’or 
-dediez 3 félon le même Autheur 3 par 
Oliris à Jupiter , à Junon & aux au- 
tres Dieux , temples affez grands 
.pour y avoir établi des Prêtres ; tant 
.d’autres ouvrages enfin qui quoique 
de marbre ou de pierre avoient cou- • 
té encore plus que ces- premiers.' 
Nonobftant tout cela » l’opinion ou 
•je fuis que les ^parties intégrantes de 
.tous les corps font déterminées à 
leur nature depuis la formation de la 
terre j m’empêcheroit feule d’accor- 
•der à qui que ce foitle pouvoir de les 
en faire changer. Du moins ne doi- 
• vent elles pas changer par des opera- 
tions aufïi imparfaites ôc aufïi comtes 
que celles de l’homme 3 en compa- 
raifon de la fineffe & de la longueur 
extrême de celles de la Nature. Mais 

• T-l • • • 

•E 11 J 
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d’ailleurs les Sages ne doutent pas 

3 ue la vraie Pierre philofophale , 
ont Mercure ou Hêrmès eft auteur, 
ne foit le commerce que ce premier 
Roi de Thebes avoit établi dans l’E- 
gypte. En effet ce n’eft point la 
quantité des matières d’or ou d’ar- 
gent, foit qu’on les tire des Mines , 
foit qu’on les tirât des Laboratoires 
des Chymiftesqui fait la richeffe d’u- 
ne Nation. Les Mines de la Norvè- 
ge , de l’Allemagne , de l’Efpagne , 
ic de l’Afrique ne rendent pas plus 
riches les habitans de ces contrées. 
C’eft la circulation continue d’une 
quantité affez médiocre de ces ma- 
dères Ôt leur échange perpétuel 
avec les produirions du terroir & les 
fruits de l’induftrie , qui a procuré 
l’extrême abondance à des Peuples 
qui n’ont chez eux aucune Mine d’or 
ni d’argent. Il faut pourtant conve- 
nir que les Egyptiens ont ardem- 
ment cherché le fecret d’Hermès pris 
à la lettre ? ôcl’on peut même con? 
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-Jeêturer qu’ils n’ont acquis lefçavoir 
réel qu’ils ont eu en Chymie que pat 
les travaux* que leur a coûté la vaine 
recherche de l’or philofophique. 

Au fortir de la Salle de la Chymie 
on entroit dans celle de l’Anatomie. 
Les directions ne fe faifoient que 
dans la maifon des Prêtres : Mais oh 
apportoit dans le Palais les démon- 
llrations entières & naturelles , foit 
de os 3 foit des mufcles , foit des ar- 
teres & des veines de la plupart des 
.animaux de l’air , de la terre , & de la 
mer ; &. l’on voyoit féparement leurs 
parties intérieures rendues plus fenfi- 
bles par les developpemens ou pat 
les injections. Pline rapporte que 
les premiers Rois d’Egypte ne aé- 
-daignoient pas de dilfequer eux-mê- 
mes des corps. Il eft vrai du moins 
qu’Efculape Roi de Memphis étant 
le premier Autheur de la Médecin e , 
J’eftaulli de l’Anatomie. Mais l’E- 
gypre ayant pris depuis une forme 
-de gouvernement plus reguliere , les 

E iiij 
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fonctions furent mieux partagées , 8 c 
la profeffion particulière des Scien- 
ces fut dévolue aux Prêtrês ou à leurs 
Officiers. La pratique où ils étoient 
d’embaumer les corps humains ôc 
meme ceux des animaux , prefque 
tous facrés chez eux, ou dans une 
ville ou dans une autre, les avoit 
rendu extrêmement fçavans dans la 
conftrudion extérieure Ôc intérieure 
des corps animés. Les fubverfions 
de l’Egypte qui ont tiré des cata- 
combes une infinité de Momies ôc 
d’oftemens , font favorables aujour- 
d’hui même à l’étude de cette Scien- 
ce: ôcle fameux Galien Médecin 
de nos auguftes Empereurs Marc 
Aurele ôtLucius-Verus, exclud de 
la profonde connoifiance de l’Ana- 
tomie ceux qui ne font pas venus 
s’inftruire fur ces objets dans les Aca- 
demies d’Alexandrie , quoiqu’elles 
ne foient tenues aujourd’hui que par 
des Grecs. 

L'intelligence des Egyptiens dans 
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l'Anatomie , étoit une fuite de leur 
curiofité à l’égard des animaux vl- 
vans. Je ne parle point de la pratique 
commune encore dans toute l’Egy- 
pte de hâter d’éclorre dans des four- 
naux faits exprès les œufs des oifeaux 
qui fervent à la nourriture des hom- 
mes ? ce qui en porte toutes les efpe- 
ces à une abondance prodigieufe. 
Mais les Rois de Memphis avoient 
au-de-là du jardin que nous avons 
décrit plus haut , une menagerie dis- 
tribuée en parc ôc en loges pour les 
quatrupedes , en canaux ôc en badins 
■ pour les poiffons ôc les amphybies, 
ôc en volières pour les oifeaux. C’é- 
toitlà que l’on donnoit de temps en 
temps en forme de fpeètacle les jeux 
4e ces animaux apprivoifés ôc drefTés 
■à des exercices étonnans. 1 On voïoit 
dans les canaux ôc dans les badins 
plufieurs Crocodiles nageant à fleur 
d’eau fous des hommes qui leurfai- 
Loient faire toutes fortes d’évolu.- 

£ lnt.it fr (U SeUttia Anim* ■ i 

Ev 
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tions , ou marchant à terre conduits 
par une chaîne, ôc fouvent par la 
voix feule de leurs maîtres. On fai- 
foit faire les mêmes exercices à l’Hip- 
popotame ou cheval du fleuve. C’eft 
un animal dont l’afpeêi: feul eft fi ef- 
frayant qu’on a cru qu’il jettoit du 
feu par les nafeaux ; Ôc ce font fes os 

3 ue i’on montre en quelques villes 
e la Grece comme des os de Geans. 
On a vu enfin du temps même des 
Ptolemées , où les Egyptiens étoient 
fort déchus de leurs anciens arts , des 
Cynocéphales, efpece de finge dont 
ils ont fait les Anubis hiéroglyphi- 
ques, aufquels on avoit appris à joüer 
regulierement de la guitarre 6c de la 
flûte \ 

Mais il faut avouer que la curiofi- 
té ou l’adrefle des Egyptiens , en ce 
qu’elle a dep'lusioiiable, ne répare 
point la honte des abus fuperftitieux 
où ils font tombés au fu jet de leurs * 
animaux. Plufieurs villes d’Egypte 

I . Æiian. de natura Animal. I. 6. cap. io. 
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ont pris leur nom des monftres qu’on 
y adore. Il y a une Crocodilopo- 
lis 5 l’Hippopotame eft adoré à Panv* 
premis j quoique cette ville ne porte 
pas Ton nom. Les moins infenfées 
lemblent être celles qui adreffent 
leur culte à des animaux utiles à 
l’homme. 1 Les Heracleotes offrent 
de l’encens à l’Icneumon , efpece de 
rat de la groffeur d’un petit chien , 
qui tue le crocodile en fe jettant dans 
(a gueule , après s’être enduit d’une 
couche épaiffe de limon qu’il laiffe 
deffecher pour lui fervir de cuiraffe ; 
feul animal , ont dit les Anciens , qui 
fe faffe des armes défenfives. Toute 
l’Egypte reveroit l’oifeau Ibis , efpe- 
ce de cigogne qui délivre leurs villes 
- de petits ferpens ailés que le vent 
d’Afrique y apporte i mais qui eft 
elle-même très-incommode par fa 
voracité ôc par fes immondices. On 
raconte que Cambyfes avant que de 
donner contre Pfammenite fils d’ A- 

o 

1. Cicéron dénatura Deor. i i» 

E vj 



1 
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mafis la bataille dePelufe à Tenues 
de l’Egypte , borda Ton avant-garde 
d’un rang de ces oifeaux 5 6c que les 
Egyptiens aimèrent mieux îe laif- 
fer vaincre fans défenfe que de tirer 
leurs flèches contre eux. Les Grecs 
ont reproché avec raifon aux Egyp- 
tiens la bifarrerie de leur religion. 
Ceux-ci prétendent fe juftifler à l’ér 
gard des crocodiles Ôc d’autres ani- 
maux aulli horribles ; en dilant qu’ils 
défendent l’Egypte ôc en rendent 
fabord dangereux pour les Corfaires 
de l’Arabie , ou pour les Coureurs de 
la Libye. Ils rétorquent meme le re- 
proche ôc difent aux Grecs 1 que les 
Theflfaliens ont adoré une Cicogne-, 
ôc les Bœotiens une Belette. En ef- 
fet la plupart des hommes qui rail- 
lent avec tant d’hauteur les fuperfti- 
tions étrangères ne fentent point le 



I. Clan. Alex, admon. 
mdgentes* Ce Pere mê- 
me ajoute qu’il eft 
moins honteux d’ado- 
rer des animaux inca- 



pables de crimes , que 
ds Dieux vitieux & irï- 
juftes comme ceux des 
Grecs, 
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.ridicule des leurs propres , quoique 
fouvent de la même elpece. 

Après avoir parcouru ce qui ap~ 

Î >artient aux Sciences expérimenta- 
es , on entroit dans la première des 
falles deftinées aux Sciences de cal- 
cul. Le befoin particulier aux habi- 
tans de cette contrée de retrouver la 
jufte mefure de leurs terres après l’é- 
coulement des eaux du Nil , avoir 
engagé ces Peuples avant tous les au- 
tres à l’étude de la Geometrie : Mais 
ils en avoient porté les fpeculations 
bien au-de-là de cet ufage : Et ils 
avoient acquis des connoiflances 
dont la (impie mefure des terres , ou 
-la Geometrie proprement dite , n’é- 
toit plus que la moindre partie. Les 
. canaux ou les autres limites qui répa- 
rèrent dans la fuite des temps les ter- 
res des particuliers, les faifoient fuffi- 
famment reconnoître s ôc la Geome- 
trie étoit dévenuë la fcience des rap- 
: ports de toute efpece repréfentés par 
des lignes. Les premiers élemens 
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des Mathématiques font extrême- 
ment anciens. On raconte que Mer- 
cure premier Roi de Thebes dont 
nous avons parlé tant de fois , étant 
frappé des changemens qu’un délu- 
ge univerfel , alors récent , avoit faits 
à la furface de la terre , & de l’oubli 
des connoiffances humaines qu’un 
fléau fl terrible avoit emportées, 
chercha un expédient pour prévenir 
une fi grande perte , au cas qu’un pa- 
reil défaftre arrivât encore une fois. 
1 II fit creufer aux environs deThebes 
des allées foûterraines & tortueufes 
dont on voit encore les reftes , & 
qu’on appelle les Syringes. Il les 
avoit remplies de colomnes quarrées 
ou pyramidales dont toutes les faces 
étoient chargées des principes de 
toutes fortes de do&riÉes , mais en 
fymboles hieroglyphicjtaes 5 afin que 
l’art même de l’écriture étant perdu , 
on put les expliquer par conje&ure $ 
& que s’il échappoit quelques hom- 

I. Ammian. Marcel. I. ix. vid. Marsh. /». 3^. C741. 
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nies , ils euffent du moins cette avan- 
ce, & ne fuflent pas réduits comme 
ils venoient de l’être , à la longueur 
des travaux que demande une nou- 
velle invention de toutes chofes. On 
ajoute que Mercure lui-même avoit 
reçu un femblable fecours de quel- 
que colomnes anterieures au déluge, 
& drelïees par les Rois Héros ou de- 
mi-Dieux les prédecefleurs. > 

On avoit rangé dans là falle des 
Mathématiques à Memphis des co- 
lomnes d’une coudée de haut , mais 
qui dans cette mefure avoient toutes 
les proportions des colomnes des 
Syringes qui contenoient les princi- 
pes de cette fcience. Les propriétés 
des nombres étoient gravées fur les 
premières ; d’autant que leurs rap- 
ports étant lènfibles par l’operation 
feule, ils fervent d’élemens & de mo- 
dèle à tous les rapports mathémati- 
ques. 1 Pythagore , dont les Anciens 
ont dit qu’il s’étoit beaucoup inftruit 

l. Iamb. de mjfl. Ægypt. 1 1 . 
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fur les colomnes de Mercure, avoir 

E ris là l’idée de la fcience des nom* 
res. Il la porta aufli loin qu’aucun 
des Grecs avant notre célébré Dio* 
phante , ôt il eft le premier d’entre 
eux qui s’en foit fervi pour les divn 
(ions harmoniques duMonochorde. 
Mais il en fit enfuite des applications 
allégoriques qui peuvent être de 
quelque utilité morale, mais qui 
n’enrichiffent point l’Arithmetique 
même. On voyoit fur d’autres co- 
lomnes les propofitions élémentaires 
de la Geometrie accompagnées de 
leurs figures , au-defîous defquelles 
-étoit le nom du premier qui les avoir 
démontrées , & la datte de la démon- 
lhration, quoique la démonftration 
même n’y fut pas. Ce monument 
formoit une hiftoire très-curieufe des 
démarches ôc des progrès de l’efprit 
humain. La fcience étoit indiquée, 
ôc onrlçavoit le degré ou elle étoit 
parvenue en chaque fiecle j mais les 
fpeêlateurs étoient obligés de fe dor>* 
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.fier d’autres foins pour l’acquérir. 
Thaïes y avoit v û que l’anglepris dans 
la circonférence au cercle ôt appuyé 
fur les deux extrémités du diamètre 
.eft toujours droit : Et c’eft de la dé- 
monftration qu’il en trouva après fon 
retour dans la Grece qu’il déduiftt 
-toutes les autres propriétés du cer- 
. cle , & toutes les réfolutions trigono- 
metriques , ou qui donnent les me- 
fures des diftances inacceffibles. C’é- 
•toit-là que Pythagore avoit lu l’é- 
noncé de la fameufe propofîtion fur 
l’hypothenufe du triangle reétangle 
comparée aux deux autres côtés *. 
Cen’eft pas fans raifon qu’il immola 
une Hécatombe pour rendre grâces 
aux Dieux de l’avoir enfin démon- 
trée ? puifque cette proportion , & 
celle qui établit l’analogie des côtés 
des triangles femblables , font les 
. deux pivots fur lefquels roule toute 
la Geometrie. 

i. Voyez Olaus Borri- j general des connoiflarj- 
chius , Hcrmetis Sa - I ces des Egyptiens, 

fitniia i où il parle en I 8. • 
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Après les propofitions élémentai- 
res qui ne regardent que les figures 
terminées par des lignes droites ou 
circulaires , venoient toutes les par- 
ties de la Geometrie qui ne deman- 
dent point d’autre fecours. Sur ce 
fondement feul s’étoient élevées tou- 
tes les Mathématiques employées 
aux befoins des hommes , aux com- 
modités des villes & à l’embelliiïe- 
ment de toute l’Egypte > en un mot 
toute la Geometrie pratique. Les 
principes de cette Geometrie tous 
écrits fur des colomnes , quoiqu’ils 
ne fullent pas tous copiés de celles 
de Mercure 3 & que la datte de la 
plupart fit voir qu’ils avoient été 
trouvés depuis , remplifîbient tout un 
coté de cette grande falle. L’autre 
étoit orné des découvertes qu’on, 
avoit faites dans la Geometrie com- 

E ofée ou qui traite des lignes cour- 
es. Ces découvertes dues aux Prê- 
tres feuls, depuis qu’ils formoient en 
Egypte une focieté particulière , n’é- 
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toient plus fur de colomnes î mais on 
les avoit gravées avec les figures con- 
venables fur des tables de marbre 
blanc, plus hautes ôcplus larges cjuè 
les colomnes. Les Theoremes éta- 
blis & les problèmes réfolus y étoient 
énoncés, comme ceux de la Géomé- 
trie l'impie, fans aucune démonftra- 
tion *. 

Mais rien n’égaloit dans ces falles 
la beauté des inftrumens d’Aftrono- 
mie. Les Chaldéens ont pafle pour 
les Autheurs de cette Science : Mais 



ils n étoient eux-mêmes qu’une co- 
lonie d’Egyptiens , conduite dans la 
Baby Ionie par Belus né en Egypte., 
(uivant h f témoignage de Diodore. 
Le climat de l’Egypte s’étoit trouvé 



i. On donnoit le 
nom particulier d 'Arfe- 
fedonaptes , OU plutôt 
d ' Arpedonaptes , aux 
Prêtres qui s’appli- 
quoient aux plus hau- 
tes fpcculations de la 
Geometrie. voyez fur 
ces deux mots les notes 
du St. Clem. d’Aley. de 



l’édition de Potterus, 
pag. 357. On trouvera 
dans le texte que De- 
mocrite fe vantoit d’a- 
voir appris , avec ces 
hommes là , autant de 
Geometrie qu’ils en 
pouvoicnt Ravoir cux- 
mèmcs. 
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favorable aux obfervations aftfono* 
.miques , non feulement à caufe d’un 
ciel toujours ferein dont elle joüit j 
mais encore parce qu’étant proche 
de l’Equateur, elle découvre pref- 
que tout le ciel qui fait fur elle des ré- 
.volutions prefque droites. C’eft par 
,cet avantage du lieu , que les Pafteurs 
qui paffoient les nuits en pleine cam- 
pagne , avoient été les premiers Af- 
.tronomes ; d’autant qu’il étoit im- 
poffible qu’ils ne remarquaffent la 
differente hauteur des conftellations 
aux differentes heures de la nuit , le 
lever fuccefîif de celles qui fe déga- 
gent des rayons du Soleil pendant 
le cours de l’année, ôcla foute parti- 
culière des Planètes ordinairement 
contraire au mouvement diurne de 
tout le ciel. Mais lorfque des hom- 
mes plus curieux & plus pénétrans fe 
furent faifis de cet objet, ils en for- 
mèrent bientôt la plus brillante des 
-Sciences humaines, & la feule qui 
faffe des Prophètes infaillibles. L’Er 
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gypte par fa fituation femble être tel- 
lement confacrée à f Aftronomie , 
que depuis la fondation d’Alexan- > 
drie , il n’eft aucun des grands Aftro- 
nomes Grecs qui ne foit né dans cet- 
te ville , ou qui n'y ait acquis fes con- 
noiffances Ôc fa réputation. Tels font ' 
Timocharis , Denis l’Aftronome,' 
Eratoftheme , le fameux Hipparque , • 
Pofîldonius , Sofigene j & enfin Pto- 
lemée le dernier 6c le plus grand de : 
tous. Les Egyptiens ont conftruit 
les premiers des Spheres fuivant les 
deux differens fyftêmesdu monde > - 
c’eft-à-dire, félon quon fuppo-' 
fe, que tous les Aftres tournent- 
autour de la terre , ou que la ter-- 
re elle-même tourne comme une 
Planete autour du Soleil. Quoique- 
les Grecs fuivent aujourd’hui le fyk- 
tême vifible ôc apparent de la révo- 
lution journalière du Soleil autour de 
nous, fyftême auquel notre Ptole- 
mée a donné un très-grand luftre> 
on ne peut pas ignorer que nos an'*- 



Ïl8 S ETHOS, 

ciens Philofophes tels que Thaïes & 
Pythagore, ont crû que toutes les 
Planètes ôc la terre même tournoient 
autour du Soleil. Et comme tous 
deux ont été puifer leurs connoiffan- 
ces en Egypte; c’eft une preuve cer- 
taine , indépendamment de celles 
que je tire de mes mémoires , que ce 
dernier fyftême étoit celui des Égyp- 
tiens. Le mouvement de la terre a 
même été admis par des Grecs affez 
modernes ; ôc Philolaüs a donné fon 
nom à rAftronomie Philolaïque, 
dont cette hypothefe eft la bafe. Les 
deux fyftêmes fatisfont également 
aux retours périodiques des Aftres. 
Mais fi celui de Ptolemée fuit en 
quelque forte de plus près le rapport 
des fens , ôc fuffit à des Aftronomes 
qui n’obfervent que les apparences 
céleftes ; celui de Philolaüs infini- 
ment plus fimple en lui-même , fuit 
par confequent la nature de plus 
près , ôc convient mieux à des rhi- 
lofophes. Je nç dirai rien ici de l’Afi 
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trologie des Egyptiens , parce qu’ils 
ne la communiquoient qu’à leurs 
Initiés , & dans l’interieur de leurs 
temples. Mais comme la recherche 
de la pierre philofophale a produit 
la Chymie , on peut dire aum que la 
vaine fcience del’Aftrologie, dont 
tous les Peuples du monde font entê- 
tes, nous a procuré les découvertes 
admirables ae l’Aftronomie- Au ref- 
te les connoiffances generales de ce 
grand Art étoient communes à tous; 
les Prêtres deTEgypte. Mais il faut 
convenir que ceux de Thebes fur- 
paffoient les autres en cette partie V 
Ainfi je renvoyé quelques autres par- 
ticularités de cette Science à l’en- 
droit où nous aurons occafion de 
parler de cette fameufe Capitale de 
la haute Egypte. 

; Cependant ce qui attiroit dans le 
Palais de Memphis l’attention d’un 
plus grand nombre de perfonnes , 
ctoienrles modèles de toutes les ma- 
chines qui avoient fervi à niveler le 

I l, Vioiore l. j 8 
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terrain de l’Egypte , à y répandre les 
eaux du fleuve , à les élever à de très- 
grandes hauteurs , ôc à les retenir 
dans de juftes bornes. C’eft à la vue 
de ces machines merveilleufes , dont 
quelques-unes fubfiftoient encore du . 
temps d’Archimede, que ce fameux 
Prince de Syracufe inventaà Alexan- 
drie la vis hydraulique qui porte fon 
nom l . Oivvoyoit aufli dans cette fab- 
le les modèles de ces puiflances mul- 
tipliées qui ay oient tiré des carrières , 
tranfporté au loin , 6c placé dans les 
nues ces pierres d’une longueur 6c 
d’une épaifleur démefurée , qui éter- 
niferont les travaux de l’Egypte. En- 
fin tout ce que le génie avoit fourni à 
la guerre, toit fur terre foitfurmer, 
étoit là foigneufement confervé. 

L Aftronomie jointe aiî génie avoit. 
rendu les Egyptiens très-habiles dans 
la navigation î 6c les modèles des! 
yaifleaux de toutes formes , ôc des? 
inftrumens propres à les conftruire ôc> 

v J. Diodfite L f. />. u 7 . e di( , Henr. -> 

.i i : aies 
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à les guider dans leurs routes, n’é- 
toient pas la moindre des curiofités 
que nous venons de décrire. 

Il eft vrai que ce rare affemblâge 
étoit pour ainfi dire un fpeclacle 
muet, ou qui ne parloit que par 
les infcriptions qui accompagn oient 
chaque piece. Il faut même avoüer 

3 ue les Etrangers n’avoient gueres 
autres lumières à efperer que celles 
qu’ils pouvoient tirer de ces fortes 
a objets en quelques villes de l’E- 
gypte, avant que Cambyfes, fils de 
Cyrus , le plus furieux & le plus in- 
fenfé de tous les Conquerans , les eut 
ravagées. Thalès & Pythagore font 
les derniers des Philofophes Grec s 
qui les aient vues avant leur deftruc- 
tion. T ous deux avoient demeuré en 
Egypte un grand nombre d’années ; 
Ils avoient eu des Üaifons d’amitié 
avec quelques Prêtres Egyptiens: 
Ils s’étoient fait tous deux initier 5 Ôc 
Pythagore en particulier 1 voulant 

i* Clem. Alex. Strom. lib. i, ■ .. ■ 
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l’être à Heliopolis , dont les PrêtrëJ 

I ) affolent pour les plus fçavans dans 
a Divination , avoit acheté ce privi- 
lege par la circoncifion qu’il y falloit 
fubir. Nonobflant tout cela leur 
voyage & leurs travaux leur auraient 
été affez inutiles , fi étant eux-rmêmes 
de grands inventeurs , ils n’avoient 
tiré beaucoup de confequences du 
peu qu’on leur avoit communiqués 
En effet les Prêtres fe croïoient obli- 
gés de manifefter aux Initiés étran- 
gers certains myfteres de leur Reli- 
gion, & nullement les fecrets de 
leurs Sciences. Mais en faveur des 
Egyptiens il y* avoit dans le Palais 
de Memphis d’autres Salles où fe te- 
noient ordinairement les plus grands 
Maîtres dans les Sciences , dont les 



principes ou les inftrumens étoient 
expofes dans les premières. La fa- 



I. Philoftrate, Vie Ii de couleurs ce que 
4’ Apollonius , /. i. c. i. lesPrétresd’Egypten’a- 
dit , que Pythagore . voient que deflioé flt 
comme un excellent cray ..înç. 

Peintre , avoit embel- > 
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meufe Athènes n’a jamais fourni 
tant d’Ecoles , ni des Ecoles plus fré- 
quentées , quoiqu’en celles de l’E- 
gypte on ne reçut que des Egyp- 
tiens Outre les heures où l’on don- 
no it des leçons regulieres, les Prêtres 
qui enfeignoient feuls dans ces diffe- 
rentes Academies, fe relevoienr 
pour fatisfaire aux queftions que tou- 
tes fortes de perfonnes leur venoient 
faire à tous les inftans du jour. Mais 
ils ne faifoient publiquement ni pré- 
parations chymiques , ni diffe&ions 
anatomiques, ni même obfervations 
aftronomiques , pour cacher en par- 
tie aux Egyptiens mêmes les moyens 
par lefquels ils parvenoient à leurs 
connoiffances, 

: Quoique les Egyptiens donnât* 



I. Les Monumens de ■ 
l’Antiquité prefentent | 
fi Couvent l’idée de ces | 
Academies , que Le P. 
lUffiteau, dans la Vie 
de Jean de Brienne 1. 1 . 
p-ltf- ayant eaoocça- 
fipn 4e parler de Phi- 



lippe Augufte , dit ; 
qu’il avoit rendu l’Uni- 
verfité de Paris auflî 
célébré qu’ Athènes & 
Memphis l’avoient été, 
dans leur pius grandq 
fplendcur. 
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fent le premier rang entre les occu- 
pations de l’efprit , aux Sciences na- 
turelles , parce qu’elles vont plus di- 
rectement à Futilité publique î ils 
n’avoient point négligé les connoif- 
fances qui font l’objet de l’érudition. 
Les conférences s’entenoient dans 
une vafte Bibliothèque , que l’on 
augmentoit tous les jours. Sur la 
porte étoit écrit en lettres d’or : La 
Nourriture de l’Ame 5 infcrip- 
tion plus étendue que celle de la Bi- 
bliothèque de Thebes , fur laquelle 
le Roi Ifinandès qui l’avoit formée 
avoit fait mettre : Les Remedes de 
l’Ame *. Aucun Roi ne peut raffem- 
bler les curiofités de la Nature & de 
F Art dans l’étendue où un feul Sça- 
vant peut les avoir repréfentées & 
expliquées dans fes Livres ; mais au- 
cun Particulier ne peut faire une col- 
lection de Livres aulîi ample que 
peut l’avoir un Roi. La Bibliothè- 
que de fept cens mille volumes ra«* 

I . Diodore Defcripliou du fdmnonium , liv. I 
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mafles par les foins de Ptolemée Phi* 
ladelphe , & brûlée depuis malgré le 
Vainqueur, lors que Jules Céfar en- 
tra dans Alexandrie , a été une mer* 
veille de l’Egypte , préférable à cel- 
les qui portent encore ce nom. A 
Memphis ôc dans les autres villes, 
les Prêtres gardoient chez eux tous 
les Livres qui contenoient les myfr 
teres ôt les pratiques de la Religion y 
ou même l’Hiftoire des temps héroï- 
ques, ou qui avoient précédé Me- 
nés. Ils ne les communiquoient 
qu’aux Initiés , & ils les leur inter- 
prêtoient en fecret. S’étanj fait une 
maxime d’état d’ôter aux perfonnes 
du monde tout moyen de fe rendre 
arbitres des matières de Religion 5 
les peuples, ôt fur tout les femmes ; 
n’en fçavoient jamais que ce que les 
Prêtres leur en apprenoient de vive 
voix. Mais toute leur Hiftoire depuis 
Menés , ôt même les Hiftoires étran- 
gères qu’ils avoient recueillies auüi 
ioigneufement que les curiolités na- 
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turellês , étoient en depot dans les 
Bibliothèques Royales, & montrées 
à tous les Egyptiens qui en deman- 
doiént communication. 

1 L es Prêtres étoient en EgypteJes 
feuls Juges en matière de Droit ci- 
vil. Mais s’ils avoient quelque difcu- 
tion avec les Particuliers , ôc à plus 
forte raifon avec le Roi , c’étoient en 
ce cas les Initiés affemblés qui en dé- 
cidoient. Ainfi il femble que les 
Prêtres ôc les Initiés auroient pu fe 
referver à eux feuls la connoiflance 
des loix. Cependant comme ils vou* 
Joient qjie ceux-mêmes qui feroient 
condamnés fentilfent l’équité de leurs 
. jugemens, & que d’ailleurs les Parti- 
culiers doivent Ravoir les loix pour 
sy conformer; les Prêtres enfei- 
gnoient publiquement la Jurifpru- 
prudence dans une falle du Palais : 
ôc c’étoit la feule Ecole où les Etran- 
gers fulfent admis. Les Egyptiens fe 
font vantés à jufte titre d’avoir fourni 

!• Ælian. variar. hijl. lib. 14. ' 
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à Solon Ôt à Lycurge les plus belles 
loix , que ces deux Grecs rapportè- 
rent de l’Egypte , l’un à Athènes ôc 
l’autre Sparte. 1 Une des plus remar- 
quables eft celle qui ordonnoit à 
chaque homme du peuple en Egyp- 
te de déclarer aux Juges chaque an- 
née , à quoi il prétendoit gagner fa 
vie j ôc il lui étoit défendu pendant 
ce temps là du moins de faire aucune 
autre chofe Ibus peine de mort. Par 
là chacun travailloit de tout fon pou- 
voir. Cette a&ivité qui régné enco- 
re dans notre ville d’Alexandrie fai- 
foit dire à l’Empereur Adrien qu’il 
n’eft aucun homme dans cette gran- 
de ville qui ne foit defigné par une 
profeiïion ou par un métier. Les 
aveugles mêmes , ajoûte-t’il, ont 
leur ouvrage. Il n’eft pas jufqu’aux 
gouteux qui n’agiffent , s’il ont feule- 
ment ou les mains ou les pieds libres. 
Ce n’eft là qu’un exemple d’une infi- 

S. Hérodote l. i, Dio- I 2 . Fl. F’ofifius in Sd* 
dore Itb. i , 1 tHromo. 

F mj 
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nité d excellentes loix qui de l’Egyp- 
te fe font répandues chez les Peuples 
les plus fages, ôt dont quelques-unes 
memes font reconnoifiables dans le 
Droit Romain 1 . 

Les Rois de l’Egypte avoient fa- 
vorife de tout temps ces A cademies, 
perfuades qu’ils étoient que l’amour 
des Sciences & le repos qu elles de- 
mandent, éloigne des efprits toute 
penfée de révolte & de fédition. Ou- 
tre que les Sciences exercent & or- 
nent l’efprit , elles lui donnent enco- 
re une certaine folidité , & une cer- 
taine droiture qui empêche ordinai- 
rement les hommes non feulement 
d’être frivoles, mais encore d’être 
méchans. Divers Princes en avoient 
fait 1 expérience par les grands Mi- 
niftres , par les grands Magiftrats & . 



I . Solon Sententiis ai - 
julus S^cerdotum Ægypti , 
latis jttflâ moderalione le- 
&*bus , Romano quoQue ju- 
ré maximum addidit fir- 
mamentum. 4mm. Marc. 



lib. 2 1 V. suffi Nico- 
lat de Synedrio Æ?yptio- 
rum , où il compare les 
quatorze principales 
loix de l’Egypte à celles 
I des autres nations. 
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même par les grands Capitaines 
que ces Ecoles leur avoient fournis. 
Car pour dire ici tout ce qui apar- 
tient à ce fujet, les exercices au corps 
fuccedoient à ceux de refprit. Je ne 
parle pas feulement de lutter , de na- 
ger , ae courir à pied ou à cheval , de 
monter le long d’une fimple corde 
fur de hauts faîtes , & d’y marcher 
pour affermir fes yeux & fes pas ; tou- 
tes chofes importantes à la guerre , 
foit pour les batailles, foit pour les 
fiéges : j’entens aufïi toutes les par- 
ties de l’art militaire qui demandent 
de l’étude & des connoiffances. On 
voïoit les jeunes Seigneurs pren- 
dre à l’envi les diftances des lieux 
inacceflibles , & les mefures de tou- 
te efpece de Fortifications. Ils fui- 
voient attentivement les Architec- 
tes fameux dans l’execution de leurs 
entreprifes immenfes, pour appren-f 
dre d’eux les proportions des fonder 
mens des murs avec leurs hauteurs * 
les appuis &. la portée de ces voûtes 

F v 
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aufil folides que legeres , la différen- 
ce des bois employés dans les char- 
pentes , 6c le degré de force qu’ils ti- 
rent de leur pofition. 

• Les Reines mêmes 6c les Dames 
de la Cour entretenoient en eux cet- 
te noble émulation. Outre que les 
courfes réglées , ôc les autres exerci- 
ces de cette jeuneffe floriffante , leur 
fourniffoient aux jours de fêtes ou de 
réjoüiffances publiques des fpeêta- 
cles très-agréables ? dans les cercles 
qui fe formoient autour d’elles , à la 
fin du jour , elles prenoientun grand 
plaifir à les faire parler, pour s’inftrui- 
re elles-mêmes ôc fe rendre dignes 
de la focieté où elles étoientnéceffai- 
rement avec les plus fçavans hom- 
mes. Car fuivant un ufage auflî an- 
cien en Egypte que la Monarchie , 
les Prêtres qui étoient fi aufteres dans 
les fonctions facerdotales , venoient 
fréquemment dans le Palais aux heu- 
res des affemblées. Le premier mo- 
tif de cette inftitution avoit été de 

t 
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conferver la Religion dans Famé des 
Rois , ôt la décence dans des Cours, 
où , contre la coutume des autres 
Nations , les femmes étoient tou- 
jours avec les hommes. Les Prêtres 
avoient profité eux-mêmes de cet 
avantage, en prenant les maniérés 
du grand monde en échange des 
connoiflances qu’ils y portoient. Les 
uns ôc les aiftres formoient enfin cet 
aflemblage , le feul peut-être qui mé- 
rite d’être appellé bonne compa- 
gnie ; c’eft-à-dire des gens de con- 
dition mêlés avec des gens d’efprit 
6c de fçavoir. Ainfi on n’impoloit 
aucune réglé aux converfations,mais 
elles étoient tenues par des efprits 
réglés : Et chacun ne parlant que fé- 
lon la mefure de fon génie 6c de fes 
connoiflances ; toutes les perfonnes 
de la Cour, quoiqu’en degrés dif- 
ferens de lumières , fe rendoient 
prefque également eftimables. Les 
Egyptiens tenoient même pour ma- 
xime , que le bel efprit n’eft pas la 

F vj 
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plus grande qualité que l’homme 
puiffe avoir , non feulement par rap- 
port aux affaires d’Etat &de guer- 
re , que l’on confie plutôt à des hom- 
mes fenfés & exercés , qu’à de beaux 
cfprits i mais encore par rapport au 
commerce de la vie , & à l’agrément 
de la Société : De telle forte même 
que les beaux efprits n’étoient confi- 
aerés qu’autant qu’ils échoient de 
fe donner la douceur, lamodeftie, 
& les autres qualités ordinaires des. 
honnêtes gens. Enfin , dans une na- 
tion dont tous les fujets animés par 
une émulation réciproque remplit 
foient également bien leurs fonc- 
tions & leurs emplois î l’eftime véri- 
table qu’ils avoient les uns pour les 
autres jettoitdans la Société un char- 
me inconnu aujourd’hui prefque par 
tout. 

Cette folidité d’efprit qui paroif» 
foit dans les occupations, & dans les 
conventions mêmes desEgyptiens, 
s’éteadoit jufqu’aux matières de pur 
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agrément. Ils aimoient les compofr- 
tions élégantes en profe ôc envers. 
Mais plus favorables en general à des 
hommes d’un génie ordinaire qui 
parvenoient à fe rendre utiles par le 
içavoir 3 qu’à de beaux efprits qui ne 
fournifloient au Public que de vains 
amufemens ; ils concilioient tout par 
cette maxime indubitable , que le 
grand homme dans les Lettres eft 
celui qui a cultivé un très-bel efprit 
par de très-grandes connoiflances. 
En confequence de ce principe uni- 
verfellement admis , il fe prefentoit 
peu d’Autheurs qui ne fe fuflent 
pourvus de toute la leêture qui pou- 
voit fervir de guide & de foûtien à 
leurs propres réfléxions. Il arrivoit 
da là que les ïeêteurs trouvoient 
beaucoup à apprendre dans les livres 
mêmes qui ne fembloient être faits 
que pour plaire ôc pour divertir; 
Ceux qui veilloient fur la littérature 
prévenoient ainfi dans les Autheurs 
& dans les Lecteurs le goût de la b%* 
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gatelle qui eft l’écueil des Nations 
polies , ôc qui les rend bientôt plus 
incapables des grandes chofes que la 
[implicite ôc la rufticité mêmes. A 
l’égard des Poètes , on les examinoit 
féverement fur les notions qu’ils s’é- 
toient faites des vertus ôc des vices > 
ôc on les défabufoit de l’opinion où 
on les furprenoit prefque tous , que 
la morale fut une fcience que l’on a 
par foi-même ôc fans l’avoir jamais 
étudiée. Mais fur tout on interdifoit 
abfolument la Poëfie à tout homme 
convaincu de moeurs baffes ôc déré- 
glées. Ils fe garantiffoient par là d’un 
mal public qui a toujours régné par- 
mi les Grecs > C’eft que s’il y a des 
Ecrivains décriés en leur perfonne , 
ce font eux qui fe chargent de cotri- 
ger le genre humain par des Satires 
qui n’attaquent prefque jamais que 
des gens de mérite , qu’une jufte ré- 
putation met au-deflus d’eux. Les 
Lacedemoniens des premiers temps 
à l’imitation des Egyptiens défen- 
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doient à tout homme vicieux de pro- 
férer même une maxime de morale. 
Qu’eft-ce en effet qu’un Poète , qui 
comme nous en voyons un fi grand 
nombre parmi les Grecs, entreprend 
de représenter dans fes Poèmes des 
hommes vertueux ; ôc qui n’ayant 
lui-même ni#les idées ni les fenti- 
mens de la vertu , ne la met jamais 
dans fon vrai jour : ou , ce qui eft en- 
core plus pernicieux , qui donne un 
tour avantageux à des vices couverts 
d’une faufile apparence d’Heroïfme ? 

On voit par ce foible tableau que 
quelques belles que puiflent être les 
éducations particulières , elles n’au- 
ront jamais les avantages de cette 
éducation publique des Egyptiens. 
Mais ce <jue j’en eftime le plus , c’eft 
qu’elle n abandonnoit pas les jeunes 
gens comme les éducations moder- 
nes , au fortir de l’enfance ; c’eft-à- 
dire dans le temps où leur efprit plus 
formé eft capable de connoiffances 
pu plus profondes en elles-mêmes . 
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ou plus importantes pour la patriè i 
& lors que d’ailleurs ils ont befoin 
d’être défendus contre les premières 
fougues de la jeunefTe. Audi voïons 
nous que l’adolefcence, qui eft le bel 
âge des filles, parce qu’elles font gar- 
dées alors plus foigneufement qu’en 
tout autre temps , eft i’âge imperti- 
nent des hommes abandonnés à eux- 
mêmes, à moins qu’ils ne foient d’un 
excellent naturel. La legereté d’ef- 
prit , la haine des devoirs , la perte 
du temps qui femble faire aujour- 
d’hui le bon air de*la jeunefTe Grec- 
que ôt Romaine y deshonoroit en 
Egypte les jeunes gens , je dis mê- 
me auprès des Dames qui s’interef- 
foient à eux : Et ce qui eft le feul in- 
dice d’une Cour véritablement po- 
lie , ils ne pouvoient parvenir à leu? 
plaire que par le mérite & par la fa- 
gefle. Mais fur tout je n’oublierai pas 
de dire que les exercices , les travaux 
mêmes de la jeunefTe Egyptienne , 
la fàuvoient de cet ennui mortel, de 
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ce dégoût univerfel qui pourfuit nos 
jeunes gens jufques dans Je fein de 
leurs débauches. 

Il eft vrai que dès ce temps-là mê- 
me quelques jeunes hommes plus 

Î )ortes à le procurer des plaifirs pour 
e pr'efent 3 que du mérite pour 1 ave- 
nir , trouvoient ces occupations & 
même ces conventions gênantes : 
Et quelques femmes qui ne fçavoient 

Ï >arler que de leur tempérament „ de 
eurs goûts , ôt de leurs parures , 
etoient fâchées de ne pouvoir pas 
porter cet unique fujet d’entretien 
jufques dans le r alais , & y affujettiç 
tout le monde. Ainfi Daluca fut 
bientôt fécondée dans laréfolution 
qu’elle avoit prife de décrediter ces 
Academies fçavantes ou fe formoit 
un mérite importun pour elle î & de 
difïiper ces conversations inftruâi- 
ves en tout genre , & dans lesquelles 
fur tout les réglés de la morale la plus 
parfaite étoient Souvent difcutées, 
L’expedient quelle jugea le plus 
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convenable à Ton deflein fut de don- 
ner l’autorité des aflemblées ôc l’em- 
pire des conventions aux femmes 
de la Cour , dont l’efprit lui avoit pa- 
ru le plus frivole , & qui lui fem- 
bloient les plus propres à parler très- 
haut 6c très-long-temps de rien lorf- 
qu elles fe fentiroient autorifées. La 
Reine , fous prétexte qu’elle étoit ex- 
trêmement occupée des affaires de 
l’Etat, paroifloit peu dans ces affem- 
blées dont elle détournoit même le 
Roi , en lui fourniflànt le plus qu’el- 
le pouvoit des amufemens fecrets ôc 
particuliers. Ainfi réüniffant rare- 
ment la Cour, les cercles fe for- 
moient fans elle. Mais ayant déjà 
donné les premiers charges de fa 
Maifon aux femmes du caractère 
que nous venons de marquer , elle 
les nommoit pour faire à fa place les 
honneurs du Palais , ôc préfider de fa 
part aux converfations. Ces femmes 
toutes de moïen âge comme elle , ôc 
qui n ’avoient pris aucunes mefures 
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pour réparer, par les qualités de la- 
me , la perte des grâces extérieures , 
étoient peu auparavant au défefpoir 
de l'abandon où elles étoient tom- 
bées. Mais relevées alors par la fa- 
veur excelïive où la Reine fit fem- 
blant de les mettre , elles remplirent 
merveilleufementfbn intention, mê- 
me fans l’avoir pénétrée. Elles 
étoient toujours prêtes à interrompre 
ceux qui entreprenoient de dire quel- 
que chofe de fenfé ou de curieux. 
Mais elles en avoient rarement la 
•peine ; d’autant qu’elles parloient fi 
continuëment , & leurs dlfcours 
étoient fi frivoles ôc fi peu fuivis, qu’il 
n’y avoit pas un homme de fens qui 
trouvât jamais où placer le moindre 
mot. On s’apperçevoit même que 
dans les confidences quelles fe fai- 
foient affez fouvent en fe parlant à 
l’oreille devant tout le monde , elles 
tournoient en ridicules certaines per- 
fonnes de la compagnie , refpe&ées 
élan s le Gouvernement precedent ? 
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& devenues inutiles dans celui-ci. 
Ces femmes s’attiroient par ces 
odieufes licences un mépris qui n at- 
tendent que la liberté d’eclore, & qui 
fit diminuer dèflorstrès-fenfiblement 
les égards quon avoit autrefois pour 
elles 6c pour tout leur fexe. Cepen- 
dant les gens d’efprit ôc de mérite fe 
retiroient infenliblement de ces af- 
femblées , où ils fentoient qu’ils 
étoient à charge. Par là cette Cour 
qui étoit autrefois le centre du bon 
goût pour toutes fortes de matières, 
6c le modèle de la pureté de la lan- 
gue Egyptienne , n’ étoit plus que le 
féjour de l’ignorance ou de l’indiffe- 
rence à l’égard de tout ce qui peut 
fervir d’objet à l’efprit 6c à laraifon. 
Le langage même fé rempliffant de 
termes impropres ôc de prononcia- 
tions négligées , dévenoit un jargon 
de fantaifie qui n’ayant plus de réglé 
n’avoit garde d’en fervir. Les ouvra- 
ges de ceux qui la frequentoient dans 
le bon temps fe reçonnoiifoientàune 
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iclegance jufte ôc naturelle qu’ils 
avoient puifée dans le commerce 
des femmes polies en qui elle fe 
trouve éminemment. Mais les beaux 
efprits modernes , oubliant que la 
langue ne peut jamais être que l’ou- 
vrage du Public , y vouloient intro- 
duire de leur autorité privée une infi- 
nité de tours ôc de termes bifarres » 
qui bien loin d’être adoptés par l’u- 
fage , étoient évités avec un extrême 
foin par tous ceux qui vouloient con- 
ferver quelque dignité dans leurs 



écrits. 



* D’un autre côté les jeunes gens 
qui s’apperçevoient qu’il ne s’agifloit 
plus de probité ni de talens dans les 
hommes , non plus que de fagefle ou 
de conduite dans les femmes , mais 
que tout dépendoit de la faveur, 
aTbandonnoient tous les exercices de 
l’efprit ôc du corps aufquels ils s’ap- 
pliquoient auparavant , pour s’atta- 
cher à ces nouvelles créatures de la 
Reine. Le grant} art étoit pour eux 
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de leur faire retrouver à force dis 
flatteries , les attraits qu’elles crai- 
gnoient elles-mêmes d’avoir per- 
dus s & elles commençoient à efpe- 
rer que Daluca mettant leur âge à la 
mode, on fe défabuferoit de lajeu- 
nefle. Les beautés de la Cour de 
Memphis y avoient fait naître de 
tout temps de grandes pallions. Un 
mérite accompli de part & d’autre 
les avoit ordinairement formées. Le 
feul défir d’attirer fur foi les regards 1 
d’une perfonne charmante avoit pro- 
duit des efforts de vertu ôt de coura- 
ge que le Public avoit admirés , fans 
en connoître la première caufe. 
Mais à l’égard des intrigues nou- 
velles 1 , une conformité réciproque 
de mauvais goût & de mauvais 
choix en étoit l’origine > la débau- 
che en étoit l’entrée , & la commun** 



i. L’Auteur paroît 
avoir ici en vue les dé- 
reglemens de la Cour 
de l'Imperatrice Faufti- 

«e , femme de Marc 



Aurele. Voyez l'HiP 
toire des Impératrices 
Romaines j par M. de 
Servies. 
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càtion des vices entre les prétendus 
amans en étoit le fruit. On remar- 
<juoit autrefois que ceux qui avoient 
été choifis ôc formés par certaines 
femmes de la Cour , étoient dévenus 
des hommes parfaits. A l’égard de 
celles-ci, la beauté d’efprit ou le 
manque abfolu de génie étoient des 
qualités qu’elles ne difcernoient 
point , & abfolument indifferentes 
pour leur amufement : mais elles ne 
voy oient rien d’utile à efperer d’une 
probité un peu trop marquée. Autre-* 
fois les yeux les plus fins ne décou* 
vroient une intelligence de cœur en* 
tre deuxperfonnes., qu’à une referve 
plus attentive de l’une , & à une con- 
duite plus irréprochable de l’autre. 
En ces derniers temps , le nouveau 
favori de chacune de ces femmes 
étoit connu de tout le monde dès le 
jour même s & ils étoient plus hon- 
teux quelles de s’en entendre faire 
les complimens. ■ > 

La Reine qui fuivoit de l’œil ce 

S 
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progrès , recuëilloit déjà le fruit dé 
ion entreprife , par le mépris , la hai- 
ne , ôc la jaloufie qui animoient les 
courtifans les uns contre les autres. 
Hommes ôc femmes ils étoient tous 
arrivés par la dilfipation ôc lalegere- 
té d’efprit , ainfi que la Reine l’avoit 
prévû , à la perte totale des mœurs, 
il n’étoit aucun d’eux qui n’eut déjà 
pris la réfolution ferme de facrifier 
vertu , honneur, devoir, à la moin- 
dre lueur de fortune qui fe prefente- 
roit à lui > ôc il n y .avoit plus que l’ad- 
verfité ou même les revers les plus 
terribles, qui puflent leur remettre du 
fens dans la tête ôc du fentiment 
dans le cœur.. LesMiniftres mêmes 
qui jufqu’alors étant occupés jourôc 
nuit à leurs, differens travaux, ou fe 
délaflant dans leur famille , ne for- 
toient de leur cabinet que pour aller 
au confeil du Prince , ou pour don- 
ner audience au Public, fe croyoient 
obligés de faire leur cour à ces fem~ 
mes accréditées 5 ôc ils mettoient à 

la 
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la confervation de leurs emplois , 
tout le foin qu’ils donnoient autrefois 
aux affaires de l’Etat. Il ne fuffifoit 
pas pour fe maintenir auprès d’elles , 
d’être de leurs parties fantafques , de 
fournir à leurs plaifirs ruineux , de 
1 leur donner des repas immenfes î il 

i falloit encore ceder à leurs recom- 

1 mandations, qu’elles n’employoient 

: jamais que pour des caufes injuftes 

} ou pour des fujets indignes. Il falloit 

) même accepter les avis les plus per- 

iiicieuxxpour le Prince 6c pour les 
Peuples , en conlideration au profit 
! le plus leger qui leur en dey oit reve- 
nir. Ainfi quoique la feue Reine eut 
1 îaiffé les chofes dans un fi bel ordre 
qu’elles pou voient marcher long- 
temps toutes feules , 6c meme rêfiftet* 
long-temps à la plus mauvaife admi- 
niftration 3 l’Etat ailoit à grands pas à 
fa ruine, La paix , qui fur tout dans 
des Roïaumes d’une petite étendue 
comme étoient ceux cfe l’Egypte, ne 
fe maintient que par les refforts du 
' Tome /. Q 
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cabinet , & par les égards , du moins 
appareils , qu’on a pour les Princes 
-voifins , commença bientôt à s’é- 
branler par la négligence qu’on ap- 
portoit à cultiver leur amitié , parle 
peu de fatisfaâion que l’on donnoit 
à leurs Ambafladeurs , ôc même par 
l’infraclion de plulieurs loix qui con- 
cernoient le repos de toute l’Egypte 
& fa fureté contre les ennemis étran- 
gers. C’eft ainli que Daluca dans la 
feule efperance cfe nuire à Sethos , 
•expofoit le falut du Roïaume ôc le 
lien propre à toutes les confequen- 
ces d’une conduite fi pernicieufe. 

Mais pendant que cette indigne 
Reine fomentoit ainfi le défordre , le 
fage Amedès travailloit à former le 
jeune Prince qui en devoit être d’a- 
bord la vi&ime & enfuite le répara- 
teur. Il ne lui décou vroit pas en ter- 
mes précis la difgrace où il le voyoit 
déjà tombé , état dont un enfant de 
huit à neuf ans a peine à s’apperçe- 
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voir, lorfqu’on le lui déguife par 
quelques vaines carefles * .comme 
Daluca le faifoit encore quelquefois 
À l’égard de Sethos. Mais ilprojetta 
de jetter en lui les fondemens de tou- 
tes les vertus dont il auroit befoin 
pour fe foûtenir dans la fortune la 
plus contraire. Il lui partait de fon 
i -augulte naiffance , pour lui faire fen- 
nr^non le refpeét que les. autres honv 
i mes lui dévoient , mais celui qu’il fe 
1 devait à lui-même. Il lui peignoit, 
t non un Prince environné de peuples 
) -obéiflans ôcde courtifans çlclaves 
mais un Prince dépolfedé par des 
iiüirpateurs , 6c .vivant parmi des 
t -étrangers , chez lefquels il n’auroit 
li d’autre grandeur que celle de fou 
k jante & de fon courage. Les quef- 
\ -dons qu’il lui fàitait , pour fonder fes 

» femimens ou pour exercer fon efprit, 
i routaient presque toutes furd.es litua- 
i dons périlleufes 6c délicates, dont 
i on ne pouvoit fe tirer que par l’ex- 
f -trême -valeur ou dans- lefquelles d 
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falloit mettre en œuvre la probité là 
plus parfaite. Il ne l’excluoit pour- 
tant jamais pofitivement de l’efpe- 
rance du Gouvernement paifible du 
Roïaume, dont il étoit l’héritier na- 
turel : Mais il lui difoit que les prin- 
cipes de mœurs qui conviennent au 
danger ôc à l’adverfité, ou plutôt que 
le danger ôc l’adverfité mêmes con- 
duifoient aifément un Prince bien né 
à un ufage réglé ôc avantageux delà 
tranquillité ôc du bonheur. A l’égard 
de la Religion de fes peres , Amedès 
la lui enfeignoit d’une maniéré cour- 
te , fimple ôc unie du côté des faits; 
mais il appuyoit beaucoup fur les 
exemples ôc fur les préceptes de mo- 
rale qu’il en droit. 

On ne donne communément aux 
enfans des Rois que des idées gene- 
rales des Sciences ; Ôc il fuffit en ef- 
fet de les leur faire connoître allez 
pour les en rendre amateurs ôc pror 
teneurs. Mais Amedès fouhaitoit 
qu’à tout événement fpn difciple acr 
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quit tout le mérite d’un homme pri- 
vé. Il jugea même que Sethos étant 
encore dans un âge peu capable de6 
grandes maximes du Gouverne- 
ment , de la politique a & de la guer- 
re ; il ne pouvoit mieux employer les 
premières années de Ton inftitution , 
qu’en le faifant entrer de bonne heu- 
re dans toutes les Sciences des 
Egyptiens. L’enfance a cet avan- 
tage propre qu’on ne fçait parfaite- 
ment que les Sciences ôc les Arts 
dont on a furmonté les premières 
difficultés en cet âge : Et pour ne 
prendre qu’en maperfonneun exem- 
ple défavantageux j j’avoiierai que 
quoique j’ai tenté d’acquérir en dif- 
rerens temps de ma vie les connoif* 
fances qui font en honneur parmi les 
Grecs , je ne fçai d’une maniéré dont 
je fois content , que lire & écrire y 
parce que ce font les feuls Arts dont 
on m’ait fait arracher toutes les épi- 
nes dans mon enfance. Cependant 
comme les connoiffances humaines. 

G nj 
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font d’une étendue à laquelle no» 
feulement l’enfance 3 mais la vie mê- 
me ne fuffit pas ; ce grand Maître 
avertifloit fon Difciple qu’il ne pren- 
droit avec lui que les premières tein- 
tures des Sciences $ ôc que ceux qui' 
fe'Contentent de ce qu’ils en ont par- 
couru dans ce premier âge „ fe doi- 
vent tenir avec une modeftie fincere 
dans le rang des ignorans. 

Amedès apperçevoit de jour en ! 
jour dans le jeune Prince un gé- 
nie admirable. Il n’avoit point 
porté de jugement décififfur l’agré- 
ment le feu 3 l’efprit qu’il avoit re- 
marqué en lui plus d’une fois dans le 
temps que la Reine fa mere vivoit, 
6c que la fortune la plus brillante 
l’environnoit de toutes parts. Ces 
indices font équivoques : parce que 
les reparties que l’on trouve inge- 
nieufes dans les enfans , ne font fou- 
vent qu’un effor de la liberté qu’on 
leur donne , & n’ont pour fujet or- 
dinaire que des bagatelles ; ôt qu’ainli 
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l’on n*en peut rien conclure pour un 
temps où il faudra s’occuper d’objets 
folides ôc férieux. Mais dans les 
Sciences naturelles , à peine le Maî- 
tre pouvoit-il fuivre la facilité ôc la 

Ï îénetration du Difciple 5 ôc dans cel- 
es qui font hiftoriques , à peine pou- 
voit-il fuffire à fon immenfe curiofi- 
té. Ainli pour fe foulager lui-mê- 
me , ôc bien plus encore pour accoû^ 
tumer le jeune Sethos à s’inftruire 
feul 3 il l’exerçoit dans les premières , 
en lui donnant des difficultés à réfou- 
dre ôc des expériences à faire 5 ôc 
dans les fécondés , en lui faifant lire 
les Auteurs célébrés d’un bout à l’au- 
tre 3 ôc en lui demandant des extraits 
fuivis de toutes les hiftoires. Il lut 
faifoit connoître par rapport aux pre- 
mières les progrès de 1 efprit humain 
ôc de fes connoiiîànces de liecle en 
fiecle ; Ôc par rapport aux fécondés 
les grands hommes ôc les bons écri- 
vains de tous les âges qui avoient 
précédé le lien. 

G iiij 
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Il le menoit auffi tous les jours à 
certaines heures dans ces Academies 
dont nous avons parlé plus haut. La 
mode n’y amenoit plus la foule: mais 
par là on étoit fur d’y trouver l’élite 
de la jeuneffe de Memphis 5 ôc tous 
ceux qui ne s’étoient pas encore laif- 
fé corrompre par l’air préfent de la 
Cour. On n’ approfondit les Scien- 
ces que dans ion particuliers mais 
le bon ufage qu’on en peut faire ne 
s’acquiert que dans le commerce des 
gens d’efprit ôc de mérite. Outre ce- 
la Amedes, fans aucune affe&ation 
prématurée de s’oppofer à la Reine , 
ctoit bien aife de faire connoître Se- 
thos à la jeuneffe du Roïaume qui 
devoit croître avec lui. Il fçavoit 
l’hiftoire encore recentede l’enfance 
de Sefoftris. A fa naiffance, Ameno- 
phis fon pere donna ordre qu’on lui 
amenât tous les enfans de fon Roïau- 
me nés le même jour que fon fils. 
Leur fourniffant autant de nourrices 
qu’il leur en falloir 6c leur nommant 
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même des Gouverneurs , il leur fit 
donner à tous la même éducation 5 
étant perfuadé que des enfans qui 
auroient vécu familièrement avec 
leur Prince dès l’âge le plus tendre , 
lui feroient plus attachés dans le refte 
„ de fa vie , Ôt le ferviroient mieux 
dans les combats. Amedcs fouhai- 
toit de plus que Sethos liât quelque 
commerce dans les Salles du Palais 



avec les Etrangers que la réputation 
de l’Egypte y attiroit de tous les en- 
droits du monde oùl’on aVoit quel- 
ques connoiffances & quelques 
mœurs. Les hommes attentifs ac- 



quièrent de nouvelles lumières dans 
la fréquentation de ceux-mêmes qui 
en ont moins qu’eux 5 & les Egyp- 
tiens en communiquant leurs inf- 
truêlions aux autres Peuples s’étoient 
eux-mêmes beaucoup inftruits. D’ail- 
leurs comme la plupart de ceux qui 
venoient en Egypte y étoient ame- 
nés par le motif d’obtenir l’Initiation; 
%ou par celui d’approfondir les Scierr- 
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ces , 6c quelquefois par les deux en- 
femble ; on n’y voïoit ordinairement 
que les plus grands hommes des au- 
tres Nations. Ces Etrangers appre- 
noient , comme on peut croire , la 
langue Egyptienne avec un grand 
foin. Mais les plus curieux d’entre 
les Egyptiens apprenoient eux-mê- 
mes celles des autres Peuples. Les 
Prêtres fe partageoient entre eux 
toutes les langues de la terre connue, 
pour être en état de fatisfaire aux 
constations qu’on leur demandoit 
de toutes parts. Ils envoyoient à ce 
deflein les plus habiles des leurs de- 
guifés en Marchands dans les Etats 
les plus éloignés. Les gens du mon- 
de deftinés à la guerre ôc aux négo- 
ciations, fe bornoient ordinairement 
à la langue Phénicienne , à la Grec- 
que , ôc à la Punique. La première 
leur donnoit accès dans les principa- 
les Cours de l’Alie , la fécondé dans 
celles de l’Europe , ôc la troifiéme 
dans celles de l’Afrique. Mais lalan- 
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gue Egyptienne étoit en partie la 
fource de ces trois langues 5 puif- 
que les Phéniciens , les Grecs ôc les 
Carthaginois étoient des colonies 
d 'Egyptiens. La connoiflance de la 
langue Egyptienne donnoit donc 
une grande ouverture pour les autres. 
Amedès avoit pourtant fait étudier à 
Sethos les premiers principes de ces 
dernieres : mais il lui en laifloit ac- 
quérir la perfe&ion par l’ufage , & 
par les frequens entretiens qu’il lui 
procuroit avec les Etrangers qui lui 
paroifloient les plus habiles. 

L’éducation de Sethos ne fe bor- 
noit pas à la culture de fon efprit. 
Amedès exigeoit encore de lui les 
exercices du corps. Il prolitoit mê- 
me de l’abandon où il voyoit ce jeu- 
ne Prince de la part d’un Pere gou- 
verné par une fécondé femme , pour 
le faire palfer par des travaux tou- 
jours plus laborieux ou plus péril- 
leux y à mefure qu’il avançoit en âge. 
C J eft une forte d’épreuve que les pa- 

G vj 
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rens les mieux intentionnés n’épar- 
gnent que trop à leurs enfans i ôc à 
laquelle Àmeaès lui-même n’auroit 
peut-être pas expofé un fucceffeur: 
indubitable de la Couronne. Mais 
ilregardoit fon Difciple comme de- 
vant être lui-même > ainfi qu’un Par- 
ticulier „ l’artifan de fa fortune. 

Il le faifoit aller à pied en tous les. 
lieux voifins de Memphis, dans la 
double vue de l’accoutumer à la fa- ; 
tigue , & de lui faire remarquer les 
jfingularités de fon propre Pais , que 
l’on néglige quelque fois plus que les 
curiolités étrangères. Il le mena fur 
tout plus d’une fois aux Pyramides» 
On en voyoit de fon temps une cen- 
taine enfemble , mais de grandeurs 
fort differentes , à quatre mille de 
Memphis vers l’Occident , ôt du 
côté de la Libye. Il n’y en avoit 
qu’en cet endroit-là & auprès de 
Thebes , dans toute l’Egypte ; & les 
feuls Rois de ces deux villes à f imi- 
tation les uns des autres avoient été b 




Digitized by Google 




Livre- II. i;7 
curieux de donner cette forme à 
leurs tombeaux , ou de laiffer ce 
monument de leur grandeur & de 
leur puiflance. Amedès étoit bien 
aife d’épuifer cet objet dont il vou- 
loit faire tirer à fon Difciple plulieurs 
fortes d’utilités. Comme avant que 
d’y aller, Sethos avoit entendu par- 
ler plulieurs fois de ces malles énor- 
mes» Amedès s’attendoit parfaite- 
ment à l’imprelïion qu’en recevroit 
le jeune Prince à leur premier afpeêb 
ôc qui feroit fans doute la même 
qu’en reçoivent les voyageurs qui 
viennent voir du bout de l’Univers 
cette merveille du monde. Cette 
imprelïïon eft toujours de les trouver 
moins grandes qu’on n’avoit penfé. 
Amedès ne manqua pas cette occa- 
lion de faire remarquer à Sethos que 
l’oeil humain n eft jamais abfolument 
fatisfait des grandeurs qui font arbi- 
traires, ôc que pour le contenter il 
faudroit ce fembîe les porter à perte 
de vue. Il n’eii eft pas ainfi des gran-> 
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deurs déterminés par la nature, com- 
me celles des animaux ou des arbres, 
qu’il n’aime point à voir repréfentés 
au-delTus de leur mefure ordinaire. 
C’eft pour cela , lui difoit-il , qu’au 
lieu que ce bufte de femme ou de 
Sphinx pofé à terre entre ces Pyrami- 
des, ôc qui n’a pas quarante pieds de 
haut , vous paroît monftrueux par fa 
grofleur; la grande Pyramide qui a 
plus d’une ftade en tout fens vous pa- 
roît encore trop petite. Cela vient 
aufli de ce que fa hauteur n’étant pas 
tout à fait égale à la longueur d un 
des côtés de fa bafe , elle a néceffai- 
rement l’air écrafé. Ainfi , ajoûtoit- 
il , à l’égard des édifices on nefefau- 
vera jamais que par une proportion 
fçavante & gratieufe de leurs dimen- 
fions. Nonobftaht tout cela, conti- 
nuoit-il, les Pyramides confiderées 
de plus près n’en font pas moins met- 
veilleufes, & vous allez revenir à une 
jufte admiration fur leur fujet. Pre- 
mièrement vous éprouverez vous- 




